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1. — Deux peniches char-
gees chacune de 300 ton-
nes de vivres, medicaments 
et Jouets, offerts par Its 
travailleurs parisiens a l'Es-
pagne republicaine, amar-
rees qual Henri-IV, a Paris. 

2. — Un conflit a mis aux 
prises, aux Etats-Unis. les 
travailleurs de la General 
Motors, luttant pour leurs 
salaires, et le patronat de 
l'automobile. On volt sur 
la photo les policiers em-
ployant des bombes lacry-
mogenes contre Its grevis-
tes au tours d'un recent 

mouvement. 

3. — Un aspect de la sane 
Huyghens pendant la confe-
rence de la Region Paris-
Ville du Parti Communiste, 
qui a donne lieu a d'impor-
tants exposés, notamment 
celui de Marcel Gitton, se-
cretaire du P. C., qui a 
proclame la necessite de 
tout faire pour It triomphe 
du Front Populaire. La re-
gion Paris-Ville est passee 
en moins d'un an de 6.000 a 
plus de 30.000 adherents. 

4. — Mis Espagne 1935, qui 
fut Blue Miss Europe, aurait 
ete thee chez elle a Madrid 
par une bombe fasciste. 

5. — Le general Rogues, 
qui a remis au haut-com-
missaire espagnol a Tetouan 
la note trancalse concernant 

('infiltration 	allemande 
au Maroc. 

6. — La princesse Juliana 
de Hollande et son Opoux, 
Bernhard de Lippe, au Dal-

con du Paiais-Royal. 

7. — Le nouveau ministre 
d'Espagne a Stockholm, 

Mme de Palencia, 

S. — Kemal Ataturk, presi-
dent de Is Republique tur-
que, dont on connait Its vi-

sees sur It SandJak 
d'Alexandrette. 
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Lea canons allemands commande-
ront-Ils le detroit de Gibraltar. 

Ouand la guerre 
s'installe en 

MEDITERRANEE 

te  

Q
UEL atroce commencement d'annee ! 

Lisez le calendrier : 
1" janvier : dans la mer Cantabrique, le navire 
espagnol Soton est arrete par le croiseur allemand 
Koenigsberg. Le Soton s'echappe et s'echoue. Il re-
gagne peu apres le port de Santona. 

L'Aragon est arrete et considers comme en « etat de prise ) 
par le croiseur allemand Amiral-Scheer. 

Le Krasnyi-Profintern, le Katayama, le Kouban, navires 
sovietiques, sant arraisonnes par des bateaux de guerre re-
belles. 

2 janvier : Les, navires anglais Etrib et Blackhill sont arrai-
sonnes par les rebelles. Le Blackhill essuie trente coups de 
canon. Le vapeur beige Navex est arraisonne, contraint de 
gagner Ceuta et est relache peu apres. 

Un vapeur fran.gais est poursuivi par des navires de Franco 
qui le canonnent sans l'atteindre. 

Les vapeurs sovietiques Bela Kun et Maxime Gorki sont 
arraisonnes. 

3 Janvier : Le croiseur allemand Kcenigsberg capture le 
navire espagnol Maria-Juquera. 

Les navires sovietiques Moscou et Postyscher sent arrai-
sonnes. Le Postyscher est capture puis relache. 

4 Janvier : Le navire sovietique Komiles qui faisait route 
pour Boston est steppe dans le detroit de Gibraltar par un 
chalutier rebelle et conduit a Ceuta. 

5 Janvier : L'amiral Canis qui a remplace l'amiral Forste-, 
commandant de la flotte de guerre allemande, adresse un ul-
timatum au gouvernement espagriol : si dans un delai de 
trois jours l'Espagne n'a pas restitue la cargaison du Pa'os, 
l'Allemagne vendra a Franco le Soton et la Maria-Juquera. 

L'Europe cependant ecoute ces bruits d'armes et ces ca-
nonnades. Et que pense-t-elle l'Europe ? L'Europe offlcieu,,,  
tout au moins ? Lisez le Temps, organe de ces deux forces 
jumelles que sont le Comite des Forges et la Bureaucratie 
du Quaff : « Il est tres difficile de discerner oft est le drca 
dans cette affaire » (Bulletin du 4 janvier). 

C'est a croire qu'on ne connait que le droit-canon chez 
les marchands de ferraille de la rue des Italiens. Le droit ? 
Nous voulons dire les droit international, il n'y a qu'au 
Temps — et sans doute aussi dans l'entourage de M. Del-
bos qu'on ne sait pas « discerner 3,  oil il est. 

1° Les navires allemands arraisonneurs ou bombardeurs 
sont des navires illegaux. Ils ont ete reconstitues en viola-
tion de la pantie V du Traits de Versailles. La premiere 
grande action militaire internationale entreprise par le Troi-
sierne Reich, l'est a l'aide d'un instrument que l'Allemagne 
n'a pu forger qu'en dechirant les traites. Et le Temps se de-
mande oil est le droit! 

2° Pour tous les membres de la Societe des Nations (et la 
France, meme la France de M. Leger Alexis, est encore mem-
bre de la Societe des Nations) le droit international consis" e 
a respecter rintegrite territoriale et l'independance politique 
des membres de la communaute internationale. Reconnai-
tre une force en rebellion contre un gouvernement regu-
lier c'est — bien que le Temps ne he « discerne ) pas —
porter atteinte a l'inclependance politique d'un membre de 
la communaute internationale. C'est agir contre le droit. 

3° Le premier incident maritime consecutif aux affaires 
d'Espagne remonte au mois d'aoilt. Ce fut l'incident du Ka-
meroun. Le Kameroun avait ete arraisonne par des navi-
res gouvernementaux espagnols. Quelques heures apres it de-
barquait une cargaison d'avions demontes, de bombes et de 
grenades a main sur le quai Santa-Polonia a Lisbonne. Ce 
materiel etait chargé 
sur des camions et 
conduit a Badajoz et 
a Salamanque. L'in-
cident du Kameroun 
est anterieur a la re-
connaissance de la 
Junte de Burgos par 
l'Allemagne. 

Pour l'E spagn e, 
membre de la Societe 
des Nations, aucun 
doute n'est possible. 
La defense contre l'a-
gression perpetree sur 
son territoire est le 
droit. Ce droit ne 
peut etre serieuse-
ment contests par 
personne. L'Espagne 
en etat de legitime 
defense previent et 
entrave he ravitaille-
ment de l'agression. 
Elle ne saisit pas des 
navires. Elle leur in-
terdit d'accumuler la 
dynamite sur le tenni- 

par 

GABRIEL PERI 
toire espagnol. Oil est le droit, Messieurs du Temps ? Mais 
le droit strict, consiste a aider l'Espagne dans ces mesures 
de sauvegarde. 

4° La flotte de Franco est — au regard du droit et en 
fait — une flotte seditieuse, une flotte pirate qu'aucure 
disposition du code maritime ne protege. L'ultimatum a'le •-
mand du 5 janvier annonce que l'Allemagne livrera a 1c 
« flotte pirate 3,  les navires voles a la marine nationale espa-
gnole. Et le Temps « discerne » de moins en moins « ou est 
le droit » ? 

Lorsqu'on parla •pour la premiere fois — depuis deux ans 
— d'anaisonnement, c'etait a l'epoque de la guerre d'Afri-
que orientate. 

Les hommes de la carriere prononcaient ce mot en feignant 
l'effroi. Its disaient : « Si l'on•applique la sanction petrolie•e 
a l'Italie, it faudra arraisonner les navires italiens, et l'ar-
raisonnement est un acte de guerre. 

Mensonge impudent, l'arraisonnement n'est pas en en soi 
un acte de guerre. C'est une pratique normale prevu par IQ 
droit. En cas d'agression, en cas de sanction contre l'agres2' 
seur l'arraisonnement est une des mesures prevues par Par-
ticle 16 du Pacte, et assignee comme tache aux membres de 
la comunaute Internationale. 

Ce qui est vrai c'est que l'audace des fascismes et la jusil-
lanimite des democraties est en train de creer un droit nou-
veau qui est comme la negation du Droit « L'arraisonne-
ment est un motif de guerre legitime lorsque des navircrz 
fascistes en sont l'objet. L'arraisonnement est conforme a la 
regle lorsqu'il est pratique par les navires fascistes ». Voila le 
precepte que MM. Eden et Delbos auront grave sur la table 
de la Loi Internationale. 

Mais je bouscule — je le crois 	le cadre de cet artic'e. 
Tant pis, puisqu'il s'agit en somme de faire le point et de 
prendre date. 

Dans l'histoire de la guerre d'Espagne, le mois de decembre 
aura ete, par excellence, le mois nefaste pour la paix. 

La proposition franco-anglaise du 4 decembre n'a eu er 
tout et pour tout qu'un resultat pratique : Elle a dessaisi 
la Societe des Nations du dossier ethiopien. En accompa-
gnant leur note du 4 courant d'une menace, la France et 
1'Angleterre auraient pu sans doute soit imposer la non-
intervention controlee a 100 pour cent, soit rendre inefficace 
par le renforcement de la defense republicaine l'interven-
tion des fascistes. 

(Voir suite page 20.) 



0 NT POPULAIRE 
PAR ALBERT BAYET 

« REGARDS » commence cette semaine la publication d'une etude d'Albert Bayet 
sur les grands problemes qui se posent au Front Populaire et qu'il aura a resoudre 
au cours des mois qui viennent, etude dont l'interet ne saurait echapper a aucun 

de nos lecteurs. 
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E Front Populaire est-il une 
coalition temporaire, analogue a 
ce que furent jadis le 1 Bloc » 
ou le, « Cartel des Gauches »? 

Est-ce, au contraire, une 
formation politique nee de la 

volonte et de l'espoir des masses et capable de 
realiser une oeuvre de longue haleine? 

Je crois, pour ma part, que la seconde opi-
nion est la bonne, que le peuple de France a le 
desir profond de maintenir longtemps l'union des 
forces de gauche. 

Mais, pour que ce desir se realise, it faut que 
le programme initial soit elargi; it faut que le 
Front Populaire devienne le Front de la Paix, 
it faut qu'il devienne le Front du 89 economi-
que. 

** 

Front de la Paix, d'abord 

De jour en jour it devient plus manifeste que 
les reactionnaires francais font tout ce qu'ils peu-
vent pour provoquer la conflagration generale. 

Par deux fois ils ont etc, ouvertement, cy-
niquement, le parti de la guerre. 

La premiere fois, c'etait sous Laval. Mus-
solini voulait faire parler le canon, ensanglan-
ter I'Ethiopie. *Mais it savait bien que, si la 
S. D. N., Angleterre et France en tete, s'op-
posaient a son dessein, force lui serait de se re-
signer a la paix. Aussitat les bellicistes de chez 
nous se sont dresses, exi-
geant que le Gouverne-
ment francais torpillat le 
pacte de la S. D. N., et 
que la guerre put eclater. 
De par la volonte de nos 
droitiers, le massacre des 
Ethiopiens a commence. 

Une seconde fois, 
c'etait sous le gouverne-
ment de Front Populaire. 
Franco venait d'organiser 
le soulevement general de 
l'armee espagnole ; mais 
ce soulevement, grace a la 
vigilance du peuple, avait 
echoue. Que la France 
fournit au gouvernement 
legal les armes dont it 
avait besoin, et la sedition etait etouffee en quinze 
jours. Aussitot les bellicistes de chez nous se sont dres-
ses, exigeant que la France coupat tout envoi sur Ma-
drid et que la guerre voulue par Franco put s'orga-
niser. De par la volonte de nos droitiers, le massacre 
du peuple espagnol a commence. 

Ainsi, par deux fois, le parti reactionnaire, le parti 
de la Droite fasciste, s'est declare parti de la guerre. 
Contre ce parti qui ne rive que massacres, qui sou-
tient, contre la France, tous les hommes de conquete 
et de violence, le Front Populaire, image du pays, 
doit etre le Front de la Paix. 

** 

devant l'intervention italo-allemande que le souleve-
ment d'une junte factieuse est devenu une guerre du 
fascisme contre la liberte. 

Bref, a chaque concession faite au nom de la paix 
a repondu invariablement une mesure de guerre, un 
progres de ('esprit de guerre. 

** 

Eh bien, it faut que cela cesse. Et c'est ce que doit 
dire, calmement mais clairement, le Front Populaire. 

La France ne peut pas admettre que, sous le mas-
que devenu grotesque de la non-intervention, l'Alle-
magne fasse du Maroc espagnol et de l'Espagne elle- 

Si le Front Populaire sait faire prevaloir cette 
politique, s'il fait le 
Front de la Paix en 
France, s'il fait le Front 
de la ,Paix en Europe, it 
repondra au vceu pro-
fond du peuple, et, dans 
la seeuthe retablie, une 
large carriere s'ouvrira 
devant lui. 

Quel est, en effet, le 
radical, le socialiste, le 
communiste, je dis plus 
quel est le Francais epris 
de liberte et de paix qui 
ne saura gre aux Gau-
ches unies d'avoir reussi 
a repousser cette menace 
sanglante que le fascisme 
tient suspendue sur la 

France et sur le monde? 
Front de la Paix, voila le premier mot d'ordre I 

Mais it ne suffit pas que la paix regne entre les peu-
ples, it faut qu'au sein meme du peuple francais un 
progres de justice sociale determine un progres de ha-
ternite. 

Est-ce possible? Peut-on, malgre les divergences 
doctrinales — et respectables, — des divers partis, ten-
ter en commun une grande oeuvre? Je dis : oui, et j'es-
saierai de le prouver en essayant d'expliquer ici meme 
ce que peut et ce que doit etre le 89 economique. 

(A suivre.) 
Albert BAYET. 

neme deux bases d'operations militaires contre 
la liberte francaise. 

La France ne peut pas admettre que, sous 
couleur de menager une poignee de traitres qui 
Wont d'autre patrie que leur coffre-fort, le peu-
ple de nos villes et de nos campagnes soit livre 
aux bombes d'une junte fasciste unie a des trou-
pes de nazis. 

Elle doit donc dire avec fermete qu'elle n'est 
pas disposee a se laisser encercler et a laisser 
encercler du meme coup ce que Daladier ap-
pelait naguere ' la derniere tranchee de la li-
berte ». 

Elle doit signifier sans ambages que, si 
l'Allernagne et l'Italie ravitaillent les felons de 
Burgos, elle, France, ravitaillera les republi-
cains de Madrid. 

Elle doit signifier non moms nettement que 
si des vaisseaux rebelles se permettent de tirer 
sur des bateaux francais, elle fera proteger ses 
bateaux par sa marine et son aviation. 

En meme temps, elle doit faire appel a tous 
les peuples composant la Societe des Nations, —
et, en premier lieu, a la democratic anglaise, —
pour que tous ceux qui veulent la paix juste se 
declarent prets a la defendre. 

,** 

Pour meriter ce nom, que faut-il qu'il fasse? 

II faut qu'il ait le courage intellectuel de regarder 
les faits bien en face et de se dire que ce n'est pas 
avec des atermoiements, des reculades, des concessions 
au bellicisme qu'on assurera la paix. 

La pair, la vraie paix, la paix juste et durable, 
exige, comme toutes les grandes oeuvres humaines, un 
regard clair et des cceurs resolus. 

C'est parce que les peuples libres ont cede devant 
le bellicisme mussolinien que Hitler a reoccupe la 
Rhenanie. 

C'est parce que les peuples libres ont cede devant 
la reoccupation de la Rhenanie que Franco a assailli 
l'Espagne republicaine. 

C'est parce que l'Angleterre et la France ont cede 
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T l'Opera, combien ? 
— Deux cent cin-

quante millions. 

-- Hum! C'est un 
peu cher. Je repasserai. 

Vous repasserez d'autant 
mieux, cher monsieur, que l'O-
pera n'est pas a vendre. Pas 
plus, d'ailleurs qu'aucun des 
monuments publics que vous 
trouvez sur votre chemin. Que 
leur dame soit verdatre ou non, 
que leur facade s'orne de bets 
de gaz ou de cariatides — iI 
arrive meme que les uns ou les 
autres fassent double emploi 
les edifices appartenant a l'Etat 
lui appartiennent bien et il n'est 
nullement decide a les « ba-
zarder ». 

Mais l'administration, que 
l'on plaisante beaucoup, est une 
menagere prevoyante et sage. 
Elle a voulu que l'Etat connat 
la valeur de ses biens, pour sa 
satisfaction propre, pour son 
goat personnel. 

Elle a done dresse la liste de 
tous les monuments publics, de 
Paris, de province, et meme 
d'au dela des mers. En face du nom de chacun, elle a inscrit des chif-
fres qui representent l'estimation objective de chaque palais, de chaque 
musee, de chaque theatre, de chaque ecole. 

Ce sont Les Domaines qui ont eu ce soin. Dans un petit bureau, au 
deuxieme etage de la rue Notre-Dame-des-Victoires un fonctionnaire 
aimable et souriant a Ia garde des gros registres sur lesquels sont con-
signes ces renseignements numeriques. On a arrondi au franc superieur ; 
les centimes sont negliges. 

L'Opera est estime deux cent cinquante millions. Qui l'etit cru ? 
Notre Academie de danse fait valser les millions. 

L'Opera-Comique, par contre, ne vaut pas grand chose. On Ia cote 
quatorze millions. Une paille. La Comedie-Francaise ne vaut guere 
mieux et l'on seen etonnera : seize millions en tout et pour tout. Quant 
l'Odion, coiffe. de son chapeau de clown, il est dans le quatrieme dessous:. 
quatre millions huit cent mille francs. Une misere ! 

Puisque nous sommes dans le quartier, remontons jusqu'au lycee 
Louis-le-Grand, pour apprendre qu'il vaut vingt-quatre millions. Ce qui 
n'empeche nullement le censeur des etudes ou le surveillant general de. 
repeter a tout venant que leurs potaches ne valent pas cher. Mais 'les 
censeurs et 	surveillants generaux ne sont jamais contents. 

L'Ecole Normale Superieure n'est guere estimee plus de onze mil-
lions. II est vrai que les tarifs ont ete etablis a une époque ou l'Ecole 
n,'avait pas encore ete rafistolee, et ou les planchers des dortoirs etaient 
tellement vermoulus que les eleves, par crainte de passer au travers, de-
couchaient le plus souvent possible. 

La Monnaie n'est chiffree que dix-sept millions. L'individu qui l'a 
estimee a un si has prix devait etre lui-meme frappe. 

Traversons la Seine, nous voici devant le Palais du Louvre. Ici, fini 
de rire. En face de son nom nous lisons en effet : « Cinq milliards, 
compte non tenu des tresors qu'il renferme >>. Parfait, nous reflechirons. 
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Repassons le pont. La Chambre des Deputes s'of fre a nos regards. 
Combien ? Soixante-six millions. Une division approximative nous ap-
prend que cela met les honorables representants du peuple a environ 
106.000 francs par tete. Mais empressons-nous de rappeler, pour cou-
per court a toute accusation d'antiparlementarisme, que la Chambre n'est 
pas a vendre. 

Pour ceux qui voudraient corrompre les senateurs, ce serait plus 
cher : 150 millions, soit environ 500.000 francs par bulletin de Pere 
Conscrit. N'y songeons pas. 

Un coup d'ceil en province, tres vite, pour apprendre que le Château 
de Pierrefonds, residence qui ne nous deplairait pas a condition de ne 
pas 'etre oblige d'assurer le chauffage, est cote trente millions. Avec la loi 
Loucheur, on trouve quand meme mieux, et moins cher. 

Et nous rentrons a Paris pour demander un dernier renseignement : 
— L'Inftitut de France, s'il vous plait ? 
— Douze millions cinq cent mille francs. 
Nous nous livrons alors a un bref calcul. Les cinq academies comp- 

tent au total a peu pres 230 membres. Les immortels reviennent donc a 
quelque chose comme cinquante quatre mille francs piece.. On voit que 
rexpert qui a fixe le chiffre de 12.500.000 francs a ete particuliere-
ment genereux. II est vrai qu'au moment oil il a etabli ce prix (qui n'est 
pas un prix de vertu, mais un veritable prix d'ami), ni M. Louis Gillet, 
ni l'amiral Lacaze n'avaient encore ete elus. 
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ecoles... 

Es vignes, encore plus pent-etre que le ble, sont entre les ma 
gros colons. En effet 5 1/2 pour cent des vignerons detiennen 
de la production ! Six vignerons a eux seuls en concentraient e 
20 %. Or ces gros vignerons et vinassiers d'Oranie, qui sont-ils 
ment ? Citons :  Borderes de Saint-Cloud, Decrion, Perrin, Be 
Bel-Abbes, Maumeja, Se-nee/awe d'Oran, Mical, De Bussy lciej 
de Mostaganem... tous non seulement membres, mais dirigea 

Rassemblement National 
MM. les fascistes, les jeux sont clairs ! N'avez-vous pas declare que c'est 

t question economique que le gouvernement de Front Populaire tombera ? 
Votre campagne de terrorisme dont nous aurons a reparler et sous laque 

tenez encore l'Algerie... n'a pas reussi. Votre campagne de provocations destinee 
les uns contre les autres Arabes et Juifs n'a pas non plus reussi. C'est mainte 
campagne de la hausse. dans l'espoir que les Arabes affames viendront enffn 
pour vous permettre de realiser le grand programme du Rassemblement National 
primaient si eloquerrunent vos chefs, et que resumait M. Paul Pellet, gros col 
cite, en disant : 1I, NOUS FAUT PORTER LE rokat ROUGE DANS LA POURR 
QUI RONGE LA FRANCE, chacun le salt, c'est de la Republique democratiq 
s'agit. 
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A Detrie, pres de Bel-Abbes, des habitants qui protestaient contre les banderoles 
a croix gammees hissees dans les rues.., pour la fete du village sont assommes. 

Ce sont des c cas a que nous avons recueillis. II taut multiplier chacun par 
cent, par mille, pour juger de ce qui s'est passe dans tout le pays. 

Les agressions individuelles ne sont qu'une forme du terrorisine. C'est aussi par 
camions pleins d'hommes armes de fusils, de revolvers et de mitrailleuses qu'on 
attaque des groupes, des corteges, des foules. 

Au retour de la Conference de l'agitateur Follereau it Mostaganem, le 	Juliet, 
oti l'on avait fait un appel au meurtre, les manifestants a manifestent a a coups de 
pierres, de revolver (entre autres, un enfant de 8 ans est blesse au ventre). 

C'est Mostaganem qui a le plus souffert, peut-etre, des menees hysteriques de nos 
patriotes a medievaux. Du 28 juin au 5 aout, les razzias ont ete incessantes. Des-

cente armee sur les dockers le 3 aoft, 1 mort, 6 blesses. A renterrement de ce docker, 
Gil Diego, les fascistes tirent d'une maison et du haut du clocher de reglise, sur le 
cortege et sur le corbillard, 3 blesses! 

Descente armee sur la foule paisible qui manifestait le 1• juillet, le 4 octobre, 
plusieurs blesses par balles de revolvers, coups de rasoirs et de matraques, etc... 

Aux environs de Bel-Abbes, rnemes operations dans tous les villages (Marnia, 
etc.). 

• • 

=01 
.Loweensmalwalligt 

atcrent 
■ge. La, 
t d'ap-
snt lee'  
Crania.. 

	

	Le RASSEMBLEMENT NATIONAL invoquera pent-etre pour c justifier a sa cam- 
pagne de hausse ce qu'il plait aux gros colons d'appeler  e les charges ecrasantes qui 

1 leur ont ete impose:es par les nouvelles lois sociales a ? 

, Apres que les greves — veritable reflux d'une politique forcende de deflation — eu-
rent balaye la France, elles atteignirent l'Algerie en juillet et milt. Les ouvriers agri-
coles qui n'arrivaient plus a se nourrir avec des salaires qui baissaient chaque annee. 
persuades que l'Algerie est aussi la France, se mirent a faire la greve comme lours 
freres de la Metropole. Its etaient alors profondement convaincus qu'avec la C. G. T. 
le gouvernement n'allait pas les abandonner, mais les soutiendrait, au contrairc, dans 
leur lutte pour leurs modiques revendications. 

Mais 1'Oranie n'est pas la France ! La circulaire ministerielle du 3 pale', reclamant 
la constitution de Commissions de Conciliation, n'y fut jamais appliques... Les conflits 
se multipliaient sans gull fut possible de les denouer autrement que par l'arrestation 

re et simple des grevistes, car ]'administration s'efforcait, avant tout de ne pas 
gener la politique que MM. les colons avaient decide d'appliquer en reponse a ces 
greves. 

Its s'y etaient depuis longtemps prepares, car des qu'elles eurent &late en France, 
es Ligues dissoutes doublerent -- sous le pretexte de se defendre contre les ouvriers 

et le communisme — leur armement individuel déjà considerable. Au centre des domai-
nes allant jusqu'a 50.000 hectares, on accumula fusils, mitraillettes, mitrailleuses, et 
chaque gros colon eut son terrain d'aviation avec ses appareils particuliers. 

On approchait des vendanges et le travail se faisait urgent. 11 fallait de la main-
d'ceuvre. Le Prefet d'Oran s'empressa aupres des colons et decida qu'un bareme serait 
de:sormais en vigueur, fixant les salaires de 11 a 13 francs par jour. C'etait Farina. Les 
ouvriers, confiants, se mirent au travail. D'aucuns — bravant l'odieuse circulaire Re-
gnier encore en vigueur interdisant aux Arabes sous peine de deportation toute action 
syndicale — vinrent adherer a la C. G. T. 

La riposte des colons fascistes fut de taille : 
En France on a pu un instant courber la bete, mais ici on n'est pas decide a se 

c laisser faire. Nous ne sommes pas des moutons qu'on tond, des oies qu'on egorge 
s'ecriait, a Inkermann, le President du Rassemblement National, l'abbe Lambert. 

L'assaut commenca. Ce fut la ,LUTTE CONTRE LES SYNDICATE. Tout ouvrier 
soupconne d'être en liaison avec les syndicats est renvoye et traque systematiquernent. 
Reins des salles pour les reunions syndicales, provocations contre les delegues. A Pru-
don, les colons descendent armes a rentree du village pour empecher une reunion. Une 
campagne acharnee presente les syndicats comme des foyers de revolution qu'il faut 
abattre. Les colons fascistes decident de ne pas appliquer le tarif prefectoral et de 
payer leurs fellahs ce que bon leur semble. Les syndicats sont bientOt submerges ; des 
centaines et des centaines de plaintes leur arrivent. Des millers restent etouffees au 
fond des camnagnes. 

Au moment oil je -me trouvais au siege de ]'Union Departementale, une trentaine 
d'ouvriers agricoles de La Senia, venus a pied a Oran, demandaient aide et secours au 
syndicat. Its avaient fait toutes les vendanges; le colon leur avait promis le tarif prefec-
toral et au moment de les regler avait voulu leur verser 5 et 6 francs au lieu de 12 et 
13 francs. Its avaient reclame; le colon, hors de lui, les avait fait chasser sans leur 
verser le moindre sou et ils n'avaient pas mange depuis trois jours ! 

D'autres aussi sont chasses sans paye, battus, menaces de mort par des colons tels 
que Clairefond de Pelissier. Berthin de Mostaganem, Daniel. D'autres sont payes en 
nature... loin des villes, les salaires baissent bien plus : 4, 3 francs et moins par jour. 

Questionne, M. le Prefet d'Oran repondit : « Que voulez-vous qu'on y false ? L'ar-
fete prefectoral n'est qu'indicatif et nous n'avons aucun moyen de forcer les colons 

rappliquer ! 
Il est enfin d'autres formes de luttes pratiquees par MM. les colons : 
LA CONCURRENCE ENTRE LA MAIN-DIEUVRE : Toutes les demarches des 

syndicats pour obtenir que les colons soient dans ]'obligation de recourir a la main-
d'ceuvre locale n'ont pas abouti. Les colons font venir des a jaunes a, soit des regions 
du Sud, peu fertiles, et qui sont, on peut le dire sans la moindre exageration, sous un 
regime absolument hitlerien, soit encore du Maroc espagnol. Des maires aident a cette 
tAche : MM. Chapuis (Descartes), le maire d'Hennaya, etc... 

Enf in la derniere mesure consiste a SELECTIONNER ET INTIMIDER la main-
d'ceuvre. Lu dans les journaux d'Oranie : 

« Les proprietaires viticulteurs ayant besoin de tailleurs de vigne sont pries de 
s'adresser a la permanence du Rassemblement national oti il leur sera procure, par 
les coins du comite, une main-d'oeuvre nationale et qualifiee a. 

Chacun sait ce que represente cette main-d'ceuvre « nationale a : tons les pauvres 
resigns qui se sont vus refuser du travail s'ils n'adheraient pas au syndicat Croix de 
Feu et ne saluaient pas a la fasciste. Les dernieres nouvelles que nous recevons d'Ora-
nie sont claires a ce sujet : ON N'EMBAUCHE PLUS NULLE PART (champs, usi-
nes, ateliers) SANS LA CARTE DU RASSEMBLEMENT NATIONAL. 

Ce n'est certes pas cela que les ouvriers avaient espere en commencant la greve, ce 
n'est pas non plus cela que tous les fellahs et ouvriers francais attendaient lorsqu'unis 
derriere les drapeaux rouges et tricolores, ils defilaient, le 14 juillet, confiants, en-
thousiastes, criant malgre les salves des fascistes, leur foi inebranlable dans le Front 
Populaire et le gouvernement Blum ! 

• • 

Ce que nous avons vu jusqu'ici, n'est qu'un aspect des menees du Rassemblement 
National en Oranie. 11 en est d'autres. 

Jeter aux quatre vents les lois sociales de juin n'avait ete qu'une etape : il fallait 
aussi ANEANTIR POLITIQUEMENT LE FRONT POPULAIRE. 

L'attaque fut menee avec la meme intensite et avec l'appui zele des autorites. 
Ceux qui avaient ete a vus a defiant dans le cortege du Front Populaire le 14 

juillet, furent a vides a de l'entreprise, du champ. de l'hOpital, du chantier, du bureau 
et pointes sur la liste noire. Les petits commercants qui osent encore exprimer leur 
sympathie a regard du gouvernement se voient relirer leur licence, leur patente, et pour 
tous ceux-a, refus de l'aide communale et ref us meme des SOINS MEDICAUX ! Des 
ecoles, des mosquees ont ete a fermees pour les memes raisons ! a. 

I

Comme cela n'entamait encore pas la confiance des Oranais dans le Front Popu-
laire, les factieux recoururent aux methodes de leur inspirateur et chef : Hitler ! 

Alors tout comme en Allemagne : on a descendit a dans les maisons des membres 
connus du Front Populaire (descente armee chez M. Rouis, conseiller municipal de 
Renan, dont la femme sur le point d'accoucher tombe gravement malacie); coups de 
revolver dans les fenetres d'instituteurs de Bel-Abbes. L'enfant de l'un d'eux, le petit 
Persille, a les mains tailladees a coups de rasoir par un de ses petits camarades d'ecole. 
le fits du fasciste Beragnas. Coups de revolver, le 14 juillet, dans la porte d'un radical 

M. Darius qui refusait d'adherer au Rassemblement 
National (Mostaganem). A AM-Fares (pres de Mas-
cara), deux socialistes sont blesses en rentrant chez 
eux; l'inspecteur principal qui vient le lendemain en-
queter, est a son tour attaque et blesse. 

Ces attaques courageuses s'operent genkralement de 
nuit. Le 22 octobre Max Djian est assailli a 9 heures 
du soir en traversant un jardin public; les fascistes 
l'assomment au cri de a Mort aux Juifs a. Le 14 juil-
let encore, des manifesta.nts rentrent paisiblement 
du defile du Front Populaire; arrives a Ain-Temou-
cheat, ils sont attaques a coups de revolver, plusieurs 
blesses. 

Attentat a la pudeur et tentative de viol sur deux 
institutrices de gauche. 

Deux delegues syndicaux arrivent a Bosquet (Mos-
taganem) pour enqueter. Le maim Raess les fait 
recevoir a coups de matraques et les arrete ensuite. 

Un vieux fetish de Ia plains de 
Sidi-Bel-Abbes... 6 francs par 

Jour pour 12 heures de travail, 
du berceau a la tombe. 

• • 

Cette mer de barriques ne 
suffirait pas pour contenir Ia 
reaolte d'un soul des magnats 

du sin. 

Le citoyen DUBOI8, de-
pute socialiste, accom-
pagne d'une delegation 
d'electeurs, vient de 
(rapper... vainement,  

Ia porte du sous-prefet 
de Bel-Abbes, pour ob-
tenir qu'II assure un 

vote reguller. 

Mais HITLER VEUT ENCORE PLUS! II faut a chasser a les juifs en attendant 
les pogroms... On leur coupe rear', le gas, la lumiere dans les villages; on interdit 
aux commercants, sous peine de represailles, de leur livrer des vivres. Pas meme droit 
a la fontaine publique. a  A mort! Prepares vos testaments! N'approchez pas du juif,  , 
il sent la charogne! etc., etc. a,  coups de revolver chez eux... ils doivent fuir sous Ia 
terreur... car M. le Prefet et le Gouverneur General sont sans doute parfaitement 
consentants. 

C'est sous le signe de la croix gammee que toutes ces campagnes a bien fran-
causes a furent menees. Croix gammees partout dans les villes, les villages, les cam-
pagnes... 

Croix gammees sur la route de Mostaganem-la-Meurtrie a Oran, sur les murs, 
les maisons, tout le long de cette voie triste bordee de Brands eucalyptus aux 
troncs de chair ecorchee. Hitler est ici. Hitler est aussi tout le long de cette belle 
piste en lacets qui joint Oran a Tlemcen par Ain-Temouchent, entre les montagnes 
nues et depuis longtemps moissonnees, qui ont des dos plus veloutes qu'une cosse 
d'aniande. Les mots d'ordre immondes s'etalent, sur toutes les surfaces blanches que 
l'on peut snuffler :  a  Mort aux juifs! a e Vive Hitler! Vive La Rocque! A most 
Blum! 

Its se retrouvent dans les feuilles des c nationaux a qui reussissent a surclasser 
l'infamie de Gringoire et ]'ordure de L'Action Francaise! 

Ces a journaux a, dont on voudrait bien connaitre les ressources, paraissent en 
parfaite tranquillite, sous rceil pour le mains indifferent des autorites et de M. le 
Gouverneur General de l'Algerie. 

Ajoutons encore un fait : la Legion Etrangere defiant le 11 novembre dernier 
devant le Cafe du Commerce de Sidi-Bel-Abbes, fut saint* par les consommateurs, 
debout, le bras tendu, tandis que le pick-up du café hurlait... l'hymne italien : le 
Giovinezza! 

A suivre.) 



(Voir suite page 20.) 
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L
E Quai d'Orsay, 6 miracle, est 
plus silencieux encore de nuit 
que de lour; nous glissions sur 
les tapis epais; les por-
tes s'ouvraient devant nous 

comme les ports de Franco devant la 
flotte allemande; le salon lui-meme 
etait morne comme une reunion du 
Comite de Londres; la lune miroitait 
sur le meuble. Je fis craquer une al-
lumette.  1  Le voici! ) murmurai-je. 
Le fakir s'approcha, bredouilla quel-
ques mots dans une langue morte et 
me dit : a Vous l'aurez voulu! ) Nous 
nous assimes face et face, le meuble 
entre nous; nos mains solliciterent 
les morts. 

— Esprit,.interrogea le fakir, es-tu 
la? Un coup pour oui, deux coups 
pour non. 

Le bureau de Vergennes souleva ses 
deux pattes de derriere. 

— Oui, repondit Vergennes. 
Le jour nous surprit — et lui sent 

— dechif frant les derniers messages 
prophetiques du Ministre. On n'ima-
gine pas combien it est lassant d'e-
peter « que ) par exemple : quaran-
te-trois coups de patte! Mais je rap-
porterai tout, je dirai toute la verite, 
rien que la verde — je le jure sur la 
conscience paisible des pacifistes fran-
cais. 

• • 

Or, nous dit le bureau de Vergen-
nes (0,  15  coups, R, 18 coups), des ge-
neraux espagnols s'etant revoltes con-
tre la Republique, les gouvernements 
democratiques et le notre le premier 
proclamerent gulls n'etaient point 
neutres en cette af faire. Its rompi-
rent l'embargo sur les armes, et, pi-
quant d'honneur l'assassin de Mat-
teoti et le geolier de Thaelmann, 
vrerent le Front Populaire Espagnol 
aux hasards — d'ailleurs glorieux —
de la guerre. Lorsque les rebelles re-
cruterent, contrairernent aux traites, 
en zone espagnole, le gouvernement 
pacifique de la 
France ne souffla 
mot : fit-il pas 
inieux que de se 
battre? Lorsque 
quelques dizaines 
de milliers d'Alle-
mands et d'Ita-
liens furent ins-
talles sur la terre 
d'Espagne et que 
les communica-
t ions entre la 
France et l'Afri-
que, qu'une Es-
pagne republicai-
ne assurait, fu-
r e n t fdcheuse-
ment compromi-
ses, les gouver-
nements demo-
cratiques, et le notre le premier, se 
scandaliserent et agirent efficace-
ment : Spaak interdit l'envoi de vo-
lontaires, Baldwin le transport d'ar-
mes par navires britanniques, et mon 
illustre successeur (c'est le bureau de 
Vergennes qui parley, opina grave-
ment. Sait-on jamais, avec ces bier-
gumenes de fascistes, on la moindre 
protestation nous peut entrainer? 
C'est le jour de la cent quarante troi-
sieme session du Comite de non-in-
tervention de Londres (sans lequel it 
faut le reconnaitre, l'intervention al-
lemande et italienne aurait ete pra-
tiquee ouvertement, ce qui  aurait 

considerablement augments les chan-
ces de guerre generale) que ryperite, 
la Reichswehr, les Caproni eurent en-
fin raison du peuple espagnol, dont la 
resistance n'avait eu d'autre effet, he-
las! que risquer d'aggraver certaines 
dissensions a l'interieur du Front Po-
pulaire Francais. Et que Paris flambe 

empeche Madrid de flamber, 
voyons? 

Le general Franco entra dans ce 
qui avait ete Madrid, aux cotes du ge-
neral Faupel. Contrairement aux di-
res des ennemis de la patrie — 
veux dire les extremistes de gauche, 
les rousseauistes, les voltairiens, que 
sais-je? (ainsi s'exclama le bureau de 
Vergennes), le fascisme ne fut  nul-
lement proclame en Espagne, mais un 
regime corporatif, national surtout, 
socialiste meme, national-socialiste 
en quelque sorte, y fut instaure. M. 
Lerroux, l'honnete M. Lerroux, M. Al-
cala Zamora, le loyal M. Alcala Za-
mora, en acceptant les portefeuilles 
que le general Franco leur reserva, 
montrerent assez le caractere ponde-
re du nouveau gouvernement. Et, gra-
ce a leur action pacificatrice, dont les 
Asturies gardaient encore le souvenir, 
moins de six mois apres la prise de 
Barcelone, on ne constatait presque 
plus de jugements sommaires ni de 
massacres en Espagne. 

Les gouvernements democratiques, 
et le notre le premier, surent, par sen-
timent realiste, placer les interets de 
la paix generale au-dessus des pas-
sions partisanes, et reconnurent le 
gouvernement de Burgos,' condition 
essentielle au depart de M. Herbette 
de Saint-Jean-de-Luz. Sans doute les 
accords hispano-allemands sur le 
Maroc espagnol pouvaient-ils evei-- 
ler quelque susceptibilite, mais corn-
me le disaient fort bien des anti-
facistes notoires : <.< Que le colonia-
lisme soit, au Maroc, le fait de capi-
talistes allemands ou de capitalistes  

espagnols, que nous importe? Notre 
ennemi est chez nous! 3,  Ainsi la paix, 
qui est notre bien le plus precieux, al-
lait etre assuree en Europe et l'on ne 
peut vraiment accuser les .gouverne-
ments democratiques, ni le notre en 
particulier, d'avoir foments la revolte 
des Sudetes. 

Du moins ne reculerent-ils pas de-
vant le devoir que la tension germa-
no-tcheque imposait an monde. Au-
cun pacte ne prevoit le cas de guerre 
civile. Les Allemands de Boheme n'a-
vaient pas pris les armes depuis qua-
rante-huit heures que déjà les gou-
vernements democratiques, et le no-
tre le premier, affirmaient leur vo-
lonte de ne pas intervenir dans les af-
faires interieures de la Tchecoslova-
quie. C'est en vain que la presse de 
droite se dechaina contra le gouver-
nement de cette Republique, qu'elle 
accusa soudain d'être infeode a Mos-
cou; en vain, que M. Bailby denonga 
M. Pierre Cot, coupable d'avoir, par 
passion philosovietique, autorise un 
avion de la ligne Paris-Prague a at-
terrir dans cette derniere ville; en 
vain que M. Saint-Brice de Bolo de 
Saint-Blancard reprocha aprement 
M. Leon Blum de n'avoir pas denonce 
déjà le pacte franco-sovietique, qui 
de toute evidence avait provoque be 
soulevement des Sudetes et menacait 
notre pays des pires complications. 
M. Yvon Demos, loin de ceder a ces 
violentes campagnes, continua de re-
fuser tout secours aux insurges, com-
me aux gouvernementaux. Meme, au 
grand scandale de l'ambassade alle-
mande, it recut M. Ossuski un mer-
credi matin, entre dix heures et dix 
heures et demie, prouvant ainsi que 
la France ne tolerait aucune atteinte 

ses interets vitaux, sans pour 
cela ceder aux entrainements pas-
sionnels. En effet, lorsque les troupes 
de volontaires hitleriens accomvaanes 
de dix-sept Sudetes furent en vue de 
Prague, le Parlement Francais, a pen 

pres unanime, reitera solennellement 
sa volonte de ne se laisser entrainer 
dans aucune croisade ideologique. 
Prague aurait-iZ moins brute, si Paris 
avait pris feu? 

C'est alors que des troubles &late-
rent en Afrique du Nord. La Legion 
Etrangere, ou du moins les hommes 
qui avaient manifesto dans les rues 
de Meknes au cri de : a Mort aux 
juifs! 3. et dans les rues de Sousse au 
cri de : a Vive Hitler! ?, des volon-
taires marocains, venus de zone es-
pagnole, marocains blancs et parlant 
diverses langues europeennes, 
rents en cela des blancs espagnols qui 
ite parlaient qu'arabe, provoquerent 
des emeutes sanglantes. C'est an vain 
que la presse de droite se dechaina 
contre le gouvernement de la Repu-
blique, en vain que M. Mallarme de-
clara que l'extension des libertes al-
geriennes avait souleve contre nous 
les beneficiaires de ces libertes, en 
vain que M. Recouly-Ratmir repro-
cha amerement au ministers Leon 
Blum d'avoir trop tardivement denon-
ce le pacte Franco-sovietique; en vain 
que pour proteger leurs nationaux, les 
flottes italienne en Tunisie, alleman-
de an Maroc, debarquerent leurs equi-
pages. Notre gouverneinent democra-
tique, at pacifique s'il en fut un, pro-
clama aussitOt sa volonte de ne pas 
laisser un conflit interieur degenerer 
en guerre europeenne. Alger aurait-
elle moins flambe si Paris avait ete 
bombarde? Loin de repondre a une 
politique de prestige par une politi-
que de prestige, ce qui aurait mu7ti-
plie les chances de conflit internatio-
nal, M. Yvon Delbos se hetta d'adres-
ser a notre ambassadeur a Londres 
(c'etait alors M. Fran cois-Poncet, an-
den ambassadeur a Berlin) une pro-
position de conference mediterra-
neenne, a laquelle Rome et Berlin au-
raient repondu moins de trois ans plus 
tard, si les evenements ne s'etaient 
vrecipites. 

Je ne vans pas dire par la (pour-
suivit le bureau), que l'occupation --- 
la Corse par le comte Rossi, modifia 
la politique de notre gouvernement. 
Ce qui etait vrai de Madrid, de Pra-
gue et d'Alger, l'etait-il moins de Sar-
tene? Et la destruction de Paris exit-
elle sauve Ajaccio? Limiter le conflit, 
tel est be devoir, penible at sans bril-
lante apparence, du pacifiste cons-
dent. Mais be mouvement des ou-
vriers de l'arsenal de Toulon entrai-
nes par des meneurs peu soucieux des 
interets de l'Europe a protester de-
vant be consulat italien, contraignit 
le Duce a rappeler a l'ordre le gou-
vernement de Paris. Il ne fut pas soul 
a le blamer. 
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Du haut de sa hauteur, 
la Tour Eiffel... 

ent 
ner 
we. -
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"Elle sera inauguroe le 
ter mai 1937 " nous 
declare M. Martzloff 
DIRECTEUR DES SERVICES D'ARCHITECTURE 

sement du Pont d'Iena, recouvrement du 
chentin de fer des Invalides, construction 
de plusieurs passerelles pour pietons et 
voitures, a/in de detourner une circula-
tion particulierement dense, etc., etc. En-
fin, n'oublions pas le gros morceau qui 
a ete le remaniemnt de l'inelegant Tro-
cadero de 1887 et la construction du Mu-
see oil, aura lieu 1'Exposition de la Pein-
tur Modern, a laquelle M. le President 
du Conseil a voulu Bonner un eclat par-
ticulier. 

e Mais — chose qui ne dolt pas vous 
etonner outre mesure — la cause princi-
pale du retard des travaux est peat-titre 
le succes meme de l'Exposition. Songez 
qu'a l'origine, l'Exposition ne devait oc-
cuper que 30 hectares, et que clans l'etat 
actuel des travaux, elle en occupe déjà 
90, c'est-d-dire plus du triple. Nous avons 
50 nations exposantes, chif fre qui n'a ja-
mais ete atteint Bans aucune Exposition. 
Outre les 1.000 m2 auxquels cheque ex-
posant a droit, certains pays nous ont 
demande le double de cette super ficie... 
D'ait achats de terrain, c'est-a-dire de-
mande de credits supplementaires, nego-
ciations, souvent longues et dif ficiles, etc., 
etc... 

e D'ou encore modifications dans•sl'em-
placement des pavilions, remayntements de 
plans. Or, tout ceci nous' a demande un 
temps precieux. 

— Quelle a ete, envers votre ceuvre, 
l'attitude du gouvernement, du patronat 
entrepreneur, des ouvriers? 

— Le Gouvernement du Front Popu-
laire nous a traite avec une'grancle bien-
veillance. Les travaux imprevus et les 
hausses consecutives a la devaluation 
ayant fortement greve notre budget, le 
credit supplementaire de 200 millions, que 
nous avons demande nous a ete accorde 
avec une bonne volonte indiscutable. 

e  En toutes occasions, le gouvernement 
s'est montre soucieux d'alleger notre td-
che et d'assurer a l'Exposition un incom-
parable éclat. 

CS En ce qui concern les entrepreneurs, 
je dois constater avec regret qu'ils n'ont 
pas toujours fait preuve d'une egale bon-
ne volonte. En juin, irrites par les gre-
yes, ils ont oppose a nos of forts des re-
sistances, une mauvaise humeur, qui n'a 
pas ete sans nous gear. Seuls, 11 entre-
preneurs se sont presentes pour les adju-
dications qui devaient nous en amener 
cinquante. Et ceux-la rn,enze ont demande 
des prix excessifs qui out necessite de 
longs pourpalrers, qui nous ont retarde au 
moment decisif de commencer les tra-
vaux. 

1 Apres le vote des lois sociales, les en- 
trepreneurs ont demande des augmenta-
tions allant jusqu'a 60 et 70 • des prix 
primitivement fixes. 11 va sans dire que 
ces taux abracadabrants ne sont pas jus- 
tifies par le surcroit des frais occasionnes 
aux entrepreneurs par les lois sociales. 
Cependant, les demandes d'augmentation 
nous forcent a demander de nouveaux 
credits, ce qui retarde fatalement l'exe-
cution des travaux. 

a Nous en arrivons a la question des 
ouvriers. Je suis heu7eux de pouvoir vous 
dire que les syndicats se sont montres 
pour nous de precieux collaborateurs, tou-
jours prets a discuter avec bonne foi et 
soucieux de contribuer au succes de l'Ex-
position. Its proponent pour accelerer la 
realisation, le travail par. equipes. Cepen-
dant, les entrepreneurs s'y opposent. Il me 
semble, par ailleurs, que la creation d'une 
troisime equipe de nuit (sur certains 
chantiers, it y a aid 2 equipes qui tra-
vaillent et se relayent), serait d'un ren-
dement douteux, tout en occasionnant des 
depenses d'eclazrage et de maitrise sup-
;.lementaires. Je pense que nous arrive-
rons a nous entendre. Nous avons pro- 

C
'ST au lendemain de 1'Exposi-
tion Coloniale de 1931 que l'on 

.. commence a songer serieuse-
ment a celle de 1937. 

1931, 1932, 1933... L'Exposi-
tion est en gestation dans le 
cerveau de quelques ingenieurs, 

de quelques architectes. 
1934. De songe, 1'Exposition devient 

plan, croquis, maquette. Elle vit d'une vie 
symbolique et irreelle, sur un morceau de 
papier a dessin. On lui cherche un nom 
et un domicile. Aura-t-elle lieu au cen-
tre de Paris? dans une zone transformee 
en jardin? aux Invalfdes? S'appellera-
t-elle « Exposition des Arts n ou c Tra-
vail et Loisirs n? 

1935. Les abords de la Tour Eiffel se 
couvrent de barrieres en bois, derriere les-
quels it n'y a rien, mais qui portent ce 
laconique ecriteau : « Exposition de 
1937 n. Les journaux commencent a s'oc-
cuper d'elle. On apprend que M. Fran-
cois-Latour est nomme commissaire ge-
neral de l'Exposition. Qui est M. Fran-
cois Latour? Un homme qui lit L'Action 
Frangaise, une bien-pensant. 

On peut avoir confiance en M. Pierre 
Laval, pour mettre « the right man in the 
right place ). Tout va pour le mieux. 
L'Exposition de 1937 aura lieu en 1937. 
La France ne manquera pas a sa parole. 
Ce sera un succes. 

Vann& 1935 se termine sous ces heu-
reux auspices. 

Decem lire 1936. Les journaux si bien-
veillants de 1935 ne s'occupent de 1'Ex-
position que pour lui predire le sort le 
plus lamentable, pour couvrir d'injures 
son commissaire, son architecte. les mi-
nistres, le gouvernement. La campagne a 
commence pianissimo — l'Exposition 
n'aura pas lieu... l'Exposition n'aura pas 
lieu.. Piano, piano : 1'Exposition n'aura 
pas lieu. Moderato, forte, fortissimo : 
l'Exposition de 1937 n'aura pas lieu. 

Que s'est-il passe? Ceci. Les elections 
de mai 1936 ont apporte au Front Popu-
laire une victoire ecrasante. M. Leon Blum 
a remplace M Pierre Laval a la presi-
dence. M. Labbe a remplace M. Francois 
Latour au commissariat general de l'Ex-
position. 

Sur ce, arrive 1937, Vann& de l'Expo-
sition. Son succes peut rehausser le pres-
tige d'un gouvernement hai par ceux qui 
orchestrent la presse, dominent le Con-
seil Municipal, ceux qui ont l'habitude de 
tout diriger dans les coulisses. Il peut ac-
centuer la reprise déjà amorcee et dont 
it ne faut a aucun prix laisser l'hon-
neur au gouvernement du Front Popu-
laire. Et voila, comment, quatre mois 
avant le 1" mai, jour prevu pour l'inau-
guration, on se demande si l'Exposition 
de 1937 aura lieu? 

Nous avons term a interroger les prin-
cipales personnalites qui s'occupent de 
l'Exposition pour avoir leur avis sur les 
causes du retard constate dans la reali-
sation des travaux et les perspectives de 
succes de 1'Exposition. 

- Nous ne songeons pas a contester, 
nous dit M. Martzlof,  f, directeur des Ser-
vices d'architecture, que l'Exposition est 
en retard sur son programme. Les causes 
de ce retard? Elles remontent tres loin et 
n'ont rien a voir avec le gouvernement 
du Front Populaire. Tout d'abord, la pre-
paration de l'Exposition, qui ne demands 
generalernent pas moires de trois ans, a 
ete commence?, trop tard, nous laissant 
deux annees a peine pour l'enorme tra-
vail de mise au point que necessite une 
manifestation internationale de cette 
ampleur. 

D'autre part, le choir de remplacement 
a. necessite 	serie de travaux qui n'ont 
rien- a voir avec l'Exposition : elargis- 

pose, quant a nous, que les Syndicats, 
sans deroger a la loi des 40 heures, au-
torisent le travail du samedi et du di-
maizche. 

— Et en resume?... 
— En resume : l'Exposition est en re-

tard. Mais ce retard n'a rien de catas-
trophique. Un gros effort est necessaire. 
Il sera fait. Les bonus volontes ne man-
quent pas. Les bruits malveillants selon 
lesquels l'Exposition n'aura pas lieu, sont 
depourvus de fondements. Les campa-
gnes de presse ont des motifs personnels, 
comme celle que M. Leon Bailby avait 
commencee dans le «  Jour n  contre ma 
personne. M. Bailby avait presente un 
projet de travaux electriques lesant gra-
cement les interets de la Wile de Paris 
au profit de M. Bailby lui-menze. J'ai 
donne un avis defavorable. M. Bailby ne 
one l'a point pardonne. Et voila la veri-
table raison de sa campagne de presse 
contre l'Exposition et ses animateurs. 

0  En tout cas, l'Exposition sera inau-
guree le 1" mai par une grande fete du 
travail, ou les ouvriers qui l'ont faite se-
ront associes a son triomphe. Le Troca-
dero sera acheve, les fontaines joueront, 
la /Eerie de la decoration lumineuse met-
tra sa clarte dans la nuit parisienne. 
Comme dans toutes les Expositions, it y 
aura des chantiers oft l'on continuera a 
travailler pendant deux ou trois semai-
nes, et comme dans toutes les Exposi-
tions, personne ne s'en apercevra. Le pa-
vilion de l'Aeronautique sera notamment 
ouvert au public un peu plus tard, ainsi 
que, peut-titre quelques pavilions secon-
daires. La grande salle des fetes, instal-
l& au sous-sol -du Trocadero, ne sera 
peut-titre pas tout a fait (whet* mais 
nous avons deja pare a cet inconvenient  

en louant la scene voisine du Theatre des 
Champs-Elvsees, afin que reclat des fe-
tes prebues pour le debut de l'Exposition 
ne soit pas diminue. 

c  L'Exposition de 1937 sera fidele au 
rendez-vous que lui a donne la France. 

L. L. 
(A suivre.) 

VIENT DE PARAITRE 

EDITH THOMAS 

ILE REFUS 
ROMAN 

Jeur2e Ville 1937 

12 Fr. 

RAPPEL 
LA REMISE DES CAILLES 
par G. DAVID 	  10 fr. 
IL ETAIT UNE MINE 
par R. GARMY 	  15 fr. 
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HENRI SELLER  
MINISTRE DE LA SANTE PUBLIQUE 

nous dit••• 

U110 °ovate sup la PAR 	

PROSTITUTIO LYDIA LAMBERT 	 N 

e gouvernement issu des elections du 3 mai 
est le premier a rompre le silence comp]; - e 
qui s'est toujours fait sur le probleme so-
cial, moral et sanitaire pose par la prosti-
tution. Il est le premier a porter la question 
devant le tribunal de ]'opinion publique, 

malgre l'opposition farouche des puissants tenan-
ciers, genereux distributeurs de fonds secrets. Le 
peril venerien preoccupe depuis plusieurs decades 
les ministres qui se sont succede rue de Tilsitt, 
mais aucun n'a eu jusqu'ici le courage de rom-
pre avec une longue tradition de pusillanimite et 
d'inertie. Depuis 1920, la Commission de Prophy-
laxie antivenerienne etudiait la question, recli-
geait des rapports, emettait des vceux, votait des 
resolutions. En vain. Les rapports s'empilaient 
dans les tiroirs, les voeux restaient platoniques et 
les tenanciers continualent a s'enrichir du com-
merce de la chair fraiche. 

C'est a Henri Sellier que revient le merite d'a-
voir change tout cela. Le projet de loi qu'il a 
presente au nom du gouvernement apporte une so-
lution inspiree de principes realistes et etudiee 
specialement pour la France. Nous croyons quant 
a nous que la prostitution ne disparaitra que lors-
que disparaitra un regime economique qui l'en-
gendre fatalement, lorsqu'une femme seule et sans 
travail pourra trouver du pain autre part que dans 
le ruisseau. Alors, mais alors seulement, s'imposera 
la suppression pure et simple, ]'abolition radicale 
et sans condition de l'antique commerce des fern-
mes. En attendant, it s'agit de regler la situation 
au mieux des interets de celles qui sont plus di-
gnes de ,pitta que de mepris. 

Nous n'aurons pas l'outrecuidance de vouloir 
presenter Henri Sellier a nos lecteurs qui con-
naissent depuis longtemps la barbe en &entail, 
les yeux souriants et la parole claire du maire so-
cialiste de Suresnes. Rendons simplement hom-
mage a la parfaite bonne grace avec laquelle 11 
nous a explique le mecanisme du projet de loi 
et mis a notre disposition tous les documents sus-
ceptibles d'eclairer ce confus et navrant probleme. 

— Tout le monde connait, au moins vaguement, 
au moins par out-dire, la facon dont la prostitu-
tion est reglementee en France, nous dit le Minis-
tre de la Sante Publique. Je resumerai brievement 
en vous disant qu'elle est caracterisee par un in-
tolerable arbitraire policier, par une extension dan-
gereuse de la prostitution et par une inefficacite 
quasi complete au point de vue sanitaire. C'est ce 
dernier point de vue qui m'a preoccupe au premier 
chef et m'a guide dans la redaction du projet de 
loi destine a mettre fin a l'etat actuel des choses. 
Ce qui ne veut pas dire que l'aspect moral et juri-
dique du probleme nous ait echappe, puisque l'ar-
bitraire auquel je faisais allusion fait place a une 
legislation reguliere, entouree des garanties cons-
titutionnelles et que le proxenetisme, jusqu'ici offi-
ciellement ignore par la loi, recoit un juste chd-
timent. 

— Vous savez, Monsieur le Ministre, 	existe 
entre les specialistes qui se sont penches sur ce 
probleme une veritable controverse sur les metho-
des applicables a la prostitution. Voulez-vous nous 
dire les principes dont vous vous etes inspire dans le 
projet de loi dont vous etes l'auteur? 

— Les trois methodes auxquelles vous faites al-
lusion sont : le reglementarisme tel qu'il est appli-
que en France et qui consiste simplement a con-
traindre les femmes t en carte a ou t en maison 
a se soumettre regulierement  a  un examen medi-
cal. Ce systeme, nous venons d'en  voir Pine f fica-
cite, puisque la prostituee a libre a et la femme 
de la maison de tolerance interviennent respecti- 

(o) Voir a  Regards y  du 31 deoembre et du 7 janvier. 

vement pour deux tiers et pour un quart dans les 
cas de syphilis traites a l'hopital. Pour la blennor-
rhagie, la proportion est encore plus grande. Ce 
systeme est done une facade inutile, et meme un 
veritable danger, puisqu'il donne l'illusion d'une 
securite qu'il est loin de garantir. En outre, it pose 
le vaste probleme de la prostitution clandestine, 
dix fois plus repandue et plus dangereuse que la 
prostitution of ficielle. 

4 L'abolitionnisme, tel qu'il est pratique en An-
gleterre, revendique, au nom de la liberte indivi-
duelle, le droit pour la prostituee de disposer de 
son corps comme elle l'entend. Ce systeme nous a 
paru trop peu constructif, car it ferme les yeux 
sur le veritable probleme. D'ailleurs, ii a ate cons-
tate que les maladies veneriennes sont aussi re-
pandues en Angleterre qu'elles le sont en France. 

En fin, le prohibitionnisme, qui consiste a in-
terdire purement et simplement la prostitution 
comme un acte criminel. Cette methode est celle 
des Etats-Unis. Elle apparait comme etant la plus 
satisfaisante pour notre sens moral, mais presente, 
en pratique, de tres grandes difficultes d'applica-
tion et revient, par trop souvent, a rendre la pros-
titution clandestine. Par ailleurs, it y a, dans le' 

prohibitionnisme certains cotes absolus at rigoris-
tes qui risqueraient de choquer dans un vieux pays 
de liberte comma la France. 

t Le systeme que nous avons choisi, en l'adap-
tant soigneusement aux mceurs frangaises, est une 
sorte d'etatisme sanitaire; tel qu'il est pratique 
dans les pays choisis parmi les plus sains at les 
plus evolues de l'Europe : le Danemark, la Nor-
vege, la Suede, etc. 11 concilie les avantages de tous 
ces systemes en reduisant au minimum les risques 
et les inconvenients. 

t Pour vous expliquer rapidement le mecanisme 
du projet de loi contre le peril venerien, je vous 
dirai que son titre principal tree le crime de con-
tamination. 11 part de ce principe que l'homme 
qui, se sachant ou se soupconnant malade, conta-
mine sciemment une autre personne, commet un 
delit. D'ori, pour le malade, l'obligation de se soi-
gner, pour le medecin, l'obligation de prevenir so 
client et, le cas echeant, l'autorite sanitaire des-
tinee a agir par des moyens de contrainte sur les 
recalcitrants. Tout ce mecanisme est entoure de 
garanties qui assurent une parfaite discretion et 
rendent impossible le chantage. Le systeme ne 
presente que des avantages pour l'homme — on 
la femme — de bonne foi qui consent a se faire 
donner les coins — gratuits s'il le taut — que ne-
cessite son etat. 11 n'use de contrainte que vis-a-vis 
du criminel qui, se sachant un danger public, re-
fuse de se laisser soigner. 

Le projet de loi prevoit, en outre, un outillag 
sanitaire qui faisait defaut Q  la France, puisque la 
legislation francaise a, jusqu'ici, of ficiellement 
ignore le peril venerien. En fin, it repare l'antique 
injustice qui faisait retomber sur les epaules de 1 
femme tout le poids du chdtiment, laissant l'hom 
me libre de propager sa maladie. En elf  f et, le projet 
de loi est valable clans la meme mesure pour les 
deux sexes. 3> 

— Mais les maisons de tolerance... 

— Nous y arrivons... Nous ne considerons pas l 
prostitution comma un crime. Nous nous conten 
tons simplement de reparer dans la mesure du pos 
sible les degtits qu'elle occasionne a la race, e 

nous plagant d'un point de vue stricte-
ment sanitaire. En somme, nous disons 
a la prostitude t Ton corps est a toi a. 
Mais it en est autrement de ceux qui ex 
ploitent la prostitution; les proxenetes, 
les souteneurs, les tenanciers, les mar 
chands de chair fraiche. 

— La suppression des maisons de to 
lerance ne doit-elle pas necessiter une 
legislation cornpliquee, toute une contra 
verse juridique susceptible de prolonge 
a l'infini la discussion de la loi ? 

— Nullement. Nos lois punissent dej 
quiconque a pour satisfaire les passions 
d'autrui, aura embauche, entraine ou 
detourne... une personne de run ou d 
l'autre sexe, au-dessous de rage de vingt 
et-un ans... ou qui l'aura contrainte a s 
livrer a la prostitution, ou qui aura ha 
bituellement exploite sa prostitution 
II suf fit d'ajouter a cet article du cod 
deux simples petits mots: t ...une per 
sonne meme majeure )  pour jeter 
bas tout l'odieux edifice de l'industrie 
du vice. Interdiction de contraindre 
la prostitution ou d'exploiter la prosti 
tution d'une personne de run ou d 
l'autre sexe meme majeure... Plus de 
maisons de tolerance, plus de bouge: 
plus de proxenetes, plus d'entremetteu 
ses, plus de souteneurs. Deux simple 
petits mots at la France est lavee d'une 
tache ignoble qui ternit singulierement 
son rayonnement et son prestige dan 
le monde... a 

Voila, a part quelques modalites d'ap 
plication et quelques details secondaire: 
l'essentiel d'un projet de loi realiste dan 
sa conception, etudie dans son applica 
tion, efficace et equitable, tel 	nou 
a ate exposé par son auteur meme. Le 
probleme est trop complexe pour etr 
resolu d'un seul coup. Bien des lois corn 

plementaires sont necessaires pour paracheve 
l'ceuvre antivenerienne : education sexuelle de 1 
jeunesse, protection de la femme, egalite des sexes. 
Cependant, tel qu'il est, le projet de Henri Sel 
lier represente un grand pas en avant et it n 
nous reste plus qu'a souhaiter son vote rapide 
par la Chambre du Front Populaire et le Sena 
republicain. 

Lydia LAMBERT 
FIN 
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MINEURS DES alb 
L

ES mines! Les mines! Du haut de la terrasse de Puigcerda, on 
vous les montre au sud-ouest, loin de l'autre cote de la large 
vallee. Vous decouvrez alors dans l'ombre de la Montagne 
de Les Costes un chainon de villages estompes, villages aux 
noms durs comme le roc pyreneen, durs comme le labeur, durs 
comme le froid, Escadars, Urtg, Alp. Le dernier, se detaehant 
plus clair que les autres sur le trou noir que crease au pied 

de l'abrupte sierra de Cadi aux neiges etincelantes, le col de Tosses, 
c'est Das. C'est a que sont les mines. 

Nous partons dans un froid sec et pur. Nous traversons plusieurs 
des nombreux ruisseaux qui de toutes les hautes montagnes envi-
ronnantes degringolent grossir le rio Segre. Nous passons entre 
des bergers promenant leurs grands troupeaux de moutons, entre 
des champs de seigle et de froment et d'autres de patates, oil vont 
lentement des ',cents accouples et des laboureurs osseux armes de 
grands aiguillons, entre de vertes patures on gambadent en grand 
nombre les fameux petits chevaux de Cerdagne. Nous passons au 
pied du puig d'Alp, au pied de larges pinedes, de grands bosquets 
de hetres. Et soudain la montagne se denude. Elle devient pelee, 
noire, rousse, bleue. L'eau de certaines sources a tin gout de fer. Un 
clocher semble percer le flanc de la montagne. C'est celui de Das. 
Des maisons. Nous anon y etre. Je ne vois point de terrils. 

— C'est ici, dit le camarade Thor qui nous guide. Je cherche 
les puits dressant leurs carcasses noires, les wagons charges de li-
gnite. Je ne vois qu'une petite baraque en bois qui ressemble plutot 
a an petit ranch de trappeur accroche au flanc de quelque sierra 
mexicaine. A quatre-vingt metres plus loin, il y a idle autre petite 
baraque. Je me sens depite. Decidement, ces Meridionaux! 

Now entrons dans la premiere cahute. II y a tin trou au milieu 
a peu pres grand comme une bouche d'egout. Dans un coin, il y 
a un bas-Bane on s'accumule de grosses tranches de lignite aux 
reflets roux. II y a un moteur qui aetionne tin treuil. Il y a un 
mineur de Das, noir et voiite comme tom les mineurs du monde. 
Nous montons au second baraquement un peu plus grand. Encore 
un trou comme une bonche d'egont, tin moteur, un trend), un bas-
flanc d'oit la lignite deborde, un mineur noir et vofite an pur type 
pyreneen. De finterieur, par la porte ouverte, on a une magnifique 
vallee, bien bas, I ses pieds, et en haut, droit en face de soi le profit 
selennel des pies andorrans. 

Cette petite mine pourrait prendre failure d'un jouet dans nos 
esprits, elle prend plutot celle d'un poime. On ressent, en effet, 
que quelque chose de peu ordinaire I'anime. Et I'on va voir com-
ment ce poeme charbonneux devient une epopee. 

Le treuil a remonte tine benne du format d'une grande lessi-
veuse. On tient deux dedans en se serrant et en raclant du dos les 
parois. Ca descend. Dix metres, vingt metres, trente. Et ca tourne 
comme une toupie. A quatre-vingt metres, cgs s'arrete. II est sur-
tout temps que ea s'arrete de tourner. On est dans la mine. On n'y 
voit rien. On ne sait pas comment sortir de notre lessiveuse. On 
appelle. Ancune reponse. C'est gai! Enfin, on se decide. On tate les 
parois, on sent un vide. On s'y glisse. On entend un roulement. 
Une faible Incur s'avance. Ca doit etre un wagonnet. C'est dride, 
du pied, je cherche les rails, je ne les trouve pas. Le grondement 
approche. C'est une brouette. Elle est pleine de lignite; un grand 
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ticales. Deja, avec le pic it faut etukt.  

eux sant presque des vieillards, de Les couches 

se descellent et tombent stir leur trt, 	sont don; 
I manier leur outil, a charger lestes, 	etayer. 
des bouts de fourmis s'attaquant ate, Et in  molt 

montagnards 
la peau dure, an regard noir et Pn visage ride co 
province. 

U est vrai que les plus jeunes du sont partis an 
Bs noes expliquent leur travail et it tons des mot 
velent que ce travail a tine tris :importance. Ct 
netite mine? Eh oui! c'est que tounontagne est b 
lignite. Et cette petite mine c'est ne decisive de 
montagne. C'est de toute Ia mont at'a eux douze 
leur age its veulent avoir raison. Ex douse its rei 

ra stir ce versant perdu des Pyreneesntesque tram 
que subit findustrie catalane. A eke. ils out did 
pondre dans Ia mesure de leur foreemobilisation de 
richesses du pays, a eux douze, alx autres petite 
eche/armies entre pies et vallees nu, its ont decidi 
air a toute la haute Cerdagne — a la comarca de 
et aux cantons licnitrophes — le ttible dont elle 
cet hiver, le combustible pour ses foour ses usines, 
plus frequemment animees par la les cam, mais 
corers aux chaudieres aussi bien en etc quand it : 
ruisseaux d'être a sec qu'en plein quand les cam 
lees. Et eels aidera les massifs plies de Camproo 
Ripoll a reserver toute lent- produce combustible ; 
de Barcelone, de Ripoll, de Sabade Terrassa. Un 
Puennal sans titre s'est etabli spun:tit. lls en sont. 
its parlent de la fiche 	ont rise, leur visage 
urend tine lumiere Sere. Et cette te'est avec met) 
I'entreprennent. 

Des quits ont vu que In Catalognc etre pour tin 
long appelee I tirer de son propre maximum. its 
nris tout de suite de quel secours ivaient lui etre. 
I vrai dire, des paysans qui, a l'antet I l'hiver, me 
journees de travail champetre des ees dans les 
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Les mineurs sont 
d e s montagnards 
noueux, a la peau 

dure. 

• 

Les champs oft vont lentement des boeufs 
accouples et des laboureurs osseux. 
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gaillard noir comme la mine, la conduit au puits. II lui en faudra 
bien trois comme ca pour remplir la lessiveuse. On entend des 
voix, on volt des reflets rouges. Nous sommes en plein dans un 
filon. Il est attaque au pic par deux galeries toutes neuves, mais 
encore toutes petites. Il y a douze hommes 11-dedans. Dans l'autre 
puits, une dizaine. Et de-ci de-la, sur toute la montagne, it y a des 
petites baraques isolees avec un trou au milieu. On ne peut parler 
de marteau pneumatique. Ici la lignite se presente en couches ver- 
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	us  sent douze a suer, 
it rer lei  ,.., a etayer. Vraiment, 

cant area, Et la moitie d'entre 
rds, de montagnards noueux, a 

et Ini visage ride comme leer 

nes de. sont partis aux minces. 
au' .et it tons des mots qui re-
tres timportance. Cette toute 

ne totroontagne est bourree de 
e'esene decisive de toute la 

.rnon12111 eux douze et malgre 
'sm-, Fix douze ils representent 
vreneesrantesque transformation 

A eqe, ils ont decide de re-
ly' foreemobilisation de toutes les 
uze, allx autres petites equines 
lees pry, ils ont decide de four-
e — ala comarca de Puigcerda 
— le stible dont elle a besoin 
• ses four ses usines, certes, le 
ar la Is eaux, mais ayant re-
ien en ate quand il arrive aux 
plein quand les eaux sont ge-

sifs plies de Camprodon et de 
Produce combustible aux usines 
SabadeTerrassa. Un plan (min-
i.  sponlnt. Its en stmt. Et quand 
; ont rise, leur visage machure 
cette nest avec methode qu'ils 

talog-rm etre pour un temps tres 
propre maximum. ils ont com-
cours ivaient lui etre. C'etaient, 
a l'aulet a l'hiver, melaient aux 
re des ees dans les mines. Ces 

[0)S CHIM 

mines n'etaient guere aue de vagues trous. ressemblant beaucoup 
plus a des terriers qu'a, des mines. Leurs pronrietaires n'avaient 
plus aucun souci de leur entretien ct de leur modernisation. n'avant 
pas en elles le meilleur d,. leurs revenus. Aussi voyait-on frequem-
ment l'achat tie combustible par les habitants tie la region se trans-
former en droit d'aller avec un pie et une pelle gratter le centre 
tie la montagne. 

Nes paysans-mineurs deciderent done, en membres conscients 
de la C.  N. T. et de la F. A. I.. tie mettre fin a cette anarchie et 
de proceder a une exploitation rationnelle des mines. Ce qui natu-
rellement devait s'operer sous le contrale des comites du peuple de 
Is region et surtout de eelui de Puigcerda. qui. en plus de la rule 
du meme nom. a herite aussi des prerogatives propres a un chef-
lieu de comarca, ce qui equivaut a peu pres a nos cantons. Le Co-
mite Administratif Populaire de Puigcerda. compose contraire-
ment a tous les mensonges d'une presse interessee. en toute har-
monic.. par des membres de l'Esquerra. du Parti Socialiste Unifie. 
de Ft.G.T.. de la C.N.T. et de la Federation Anarchiste 11U-rime. 
a distribui ses poster selon non plus les partis. mais bel et bien 
les competences et le camarade Thor. un brave gars bien 
s'est vu cenfier les travaux publics. 

Dans l'esprit du camarade Thor. les travaux publics ont tout 
de suite acquis I'importance de zrands travaux. Et. en effet. c'etaient 
dc Brands travails qu'il lui fallait realiser. La question du com-
bustible et de la mice en valeur des richesses minieres de, scn dis-
trict se pcsa immediatement t lui en- meme temps que d'autres 
nreblemes aid lei ont fait entreprendre des ouvrages_ de romains. 
Il trouva chez les mineurs de Das une collaboration merveilleuse. 
On prit possession ties terriers mal exploites. on repara les bara-
:furs on repara les treuils en mit en kat les bennes. On vefit les 

nits qui s'<-'e*enlaient. Quant )ufx eno.ryons de galeries 	exis- 
taient. on decida. avant mime de commencer une .plattati9n 
dime de ce nom de les porter tout de suite a un gab/0i. qui per-
inettrait le travail debout. 

Voir ra .  suit• page 22.) 
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mass 
 

abusa de soundesarroi. II aurait mettle voici : 
issa enlever par 

le 
mar- graves dam 

arena  moire, les 

re, desern- 
mItaient 

adrses, ils se sont 

enleve le 
lit-cae que on 

arc ere avait  dam son 	

derniers mots 

atelier si, dans tut stusaut arouche, Ma mere, coin- 

	a  Cher Robert, 
Ine une louve, ne ravait defendu, essayant, 

 dans son c 
votre Noel, cinq 

pour toi et 

desespoir,  de clef oncer a, 
 coups de pied 

 le sonunier c cinq pour to sceur. 
Veille 

metallique sue lequel elle 
etait 

inontee. Elle n'avalt 
 e  hien  stir elle. Sois sage et 

a Voici dix francs pour 
retraite 

 avec son equipe de dernenageurs. 

Pas bouge de place quand le 
rnarchand battit en c ecoute 

 bien maman. Bons 

Le loyer 
de rapparternent 

n'etait pas pay& Uzi et — 
 cornble de bonheur I  — 

ques jours de dela/ pour trouver un fate, A condi- 

nouveau locataire 
 roccupa, qui 

 nous laissa quel- 
 suivait son adres.se. 

a baisers 
 de ton pre. 3. lion que nous 

resterions inunobiles 
et silencieux, un rideau. 

cantonnes dans 
le fond de ate sere 

masques par 

EUL de toute la classe, je ne sou- s haitais pas quitter recole. Nean-
naRins, quand renvie me prenaAt 
Idr vagabonder dans les bois qui 

environment Paris ou de fliner le long 
de la Seine, je faisais recole buisson-
niere macs cela ne m'empechait pas de 
dire a mes caimarades qu'entre les re-
proches du maitre et ceux d'un patron 
j'ima,ginais sans effort toute la diffe-
rence_ A recole, malgre la discipline, je 
me sentais libre. Je savais gull, l'usine 
ou au bureau 11 en ser earn 

it aut 
la 

remen
perte

t 
 du 
et 

que le renvoi sign  

C'etait en 1916. J'avais, treize am. 
Deux mois me separaient encore du 
certificat d'etudes apres lequel, regu ou 
non, 11 me faudrait travailler. 

Travailler... je le faisais deja. J'aidais 
ma mere, apres la classe. Pour trainer 
des voitures 6, bras pleines de sacs de 
rognures de drap qu'elle achetait am 
tailleurs, je manquais meme sotivent 

gran 
di. Nous avions aussi change 

de  quartier, quit 
tent Montmartre pour la 

Bastille, et le brusque de- pays &ranger. 
Part  de  mon  pere 

nous laissait comme 
dans un 

Penis

Le troisierne jour 
nous apprimes que  Its nou-

veau ateubles n'etaient 
pas payes. Ma chand  ignorante les  gun 

pain quotid e . 

 Pordonnance des piles. 

Pannoire, 
 .son absence 

aurait risque 
 d'attirer rat- rait toute la nuit. 

J'essayais bien 
 de la consoler 

gs  ae s, n  ?au rl?,ace: Ma mere 
 fut atterree. 

mass que pouvait 
faire un 

 garcon de neuf ens ? 

Ma mere, tout le jour, 
cousait A ratelier et pleu- 

La  Premiere 
nuit, elle rattendit jusqu'a 

 l'aube, 
piles de catalogues 

aux couvertures barioldes pro-

en bercant ma petite scetzr dans ses bras, 

 rythznant znettaient des jouets 

et des gateries. D'ordinaire,' 

du balancement 
de son corps la triste 

 complainte nous nous 
 disputions 

apreznent ces livraisons, 
mes 

Nous approchions  de 
Noel. .tans rescalier 

des 
en ce moment douloureux. de son pays natal qui surgissait dans sa mernoire 

camarades et  1310i, 
mais, cette Lois, je ,'eta  is plus 

passant : 
Je ne 

dormais pas. 
Ma mere 

me chuchotait en illuminees, 	Je 

 quand favais pu payer le pain 
et le lait. 

air tout de suite. 
Dors 

mon petit, dors mon cheri, 
papa  va reve- 	

Je n'allais plus 
A recole 

et ravels dft 
rendre les 

de la Pantie. Je 
 passais vi 	

foil, les boutiques 
A  l'aube, 

 Pourtant, aPres que les laurdes 

 voitures Les voisins, 
d'abord apitoyes, devinrent 

vile hos-

des laers eurent &wattle 
la me, 

les larmes douce-. tiles. 

 Ma mere rentrait tard le soir, fatiguee et 

meet,  puis a floe presse, faillirent 
de ses 

nu tris- triste. Je mere 

 4 comprendre et 4 lei cacher 

livres. Bientot mes ca 
	j'avais 

 ne zne parlerent plus. devenait un begaiernent. 
ter tandis 

que la berceuse, 

entrecoupee de sanglots, ma propre peine. Le jour, je  Je nvetais elance. J'avais pris dans mes bras le tite s4;eur 

dans 
m

es bras, le 

corps frele 
de ma petite sceur, un babe 

de  butt sons, 
 lessayais 

 de consoler 

libre coins A  son chagrin. 
moss, et ma mere, un sae 

 delivree, 

 put dormer. rna mere qui me bergait 

pleurais en bercant 
 ma  Pe- 

Puts ce fut le deuxieme Jour. 
	

•• - dans les stuns.  

Nous venionsP de chan 

ne sernaine avant Noel 

Pere l'avait 

arrive, connate nous n'espe-rions plus  nen, un mandat-lettre de 
 mon Pere. -II en-voyait dix  francs et retire  coal francs 

 lignes. Les premieres disaient 
brutale-. ment 4 ma mere 
gull ne fallait plus 

 rattenclre 

altre. /I avait commande de 

 nouveaux meubles et 

d  appartemvenalnt. Mon 
u 	

cause du bebe 
 qui 	

t de 
vendu au  brocanteur ceux 

parzni  lesquels j'avais 

chez un patron. 

manche chez un ami de ma fa  
m'exercer 6. taper 6, la machine afin 
d'être prat dans deux moss 

A entree 
dans les buream de son usine de de-
c011etage pour un salaire de trente 
francs par mots. 

Ainsi fut fait. Le matin, je dos arri-
ver le premier pour ouvrir les portes, 
lire le courrier et, s'il y avait des corn-
mandes, me preoccuper aussit6t de 
trouver les aciers necessaires 

 6, leur 

execution. Je preparais les reponses, te-
nals les fiches de paye, la petite caisse• 
allais toucher les factures. Bref, je fai-
sais de mon rate= pour mentor mes 
trente francs. 

recole. 
Maintenant, 	

faudrait travailler 

L'usine elan situee loin de chez 
nous et je ne pouvals rentrer dejeuner. 
Ma mere me preparait mon repas one 
remportais dans une petite gamellc: 
ovale en aluminium. Quand elle n'avait 

M 
Pe'redipaisi:g ettait bbiee  nau isjApa.  re pui Won JeJittais adieitiroetnauisleltredienngdeisnia

sessceluarz; 

ON 

s'apergut gull 
 avait emporte 

ses ins trusciments quais, 
ernplissais son 

biberon et. pendant qu'elle 

costumes. Son linge setd n'avalt . pas 
quitte 

de travail, ses livres prefer& et jusqu'a ses 

 donnait, preparais notre maigre pitance. 
tention en sun absence 

J'allais d a 	
i et le di- le  jeud 	 fa a 

placa• 

pas eu le temps de s'occuper de la 
nourriture, elle me donnait vingt sous 
en me disant 

— Deb  	e • 
Je n'etais pas en peine• Ces jours-16„ 

j'achetais d'abord tin bouquin puis, se-
lon mon caprice et 

on qu'il me restait 
d'argent, tin quignon de gros pain on 
tine glace la vanille au marchand en 
plein vent dont j'avais plaisir 	

faire 

tourner la roue numerotee Si promet-
teuse dune double, dune triple part 
jamais gagnee• Je preferamane pas 
manger cue de ne pas lire,is A ce 
regime. j'avais souvent faim. Ma mere 

ouvait me dormer davanta,ge, c'est ,der une 
pourquoi je finis par 
augmentation. Le patron me la re-

- Si tu veux gagner dix sous de 
fuss. 

plus par jour, me dit-il, vitas le soil 

de huit 	
onze heures au decolleta;ge,  

on a du travail press& 
Je voulus bien essaYer. D'ailleUTS Pa-

quito tin petit Espagnol de mon age. 
entre dans la maison comme apprenti 
presnue en meme temps nee 

a
more  le 

is it bien. C'est pres de lei qu'on me 

Je nvempressai de lui repondre. Je let die tout le c.hagrin de ma mere,. toute ma Peine et, le rout 
de son mandat, je terrninai en lui disant que 

son retour serait le 
plus beau cadeau de Noel de 

ma vie. 

La lettre 
partit et notre espoir commenca. Longue 

attente. Je guettais les facteurs, n'osant plus sortir. 
Le soir, ma mere et znoi, etroitement embrasses de-
vant le berceau oil dorznait la toute petite, 

vivions 
un etrange 

reve : le caucheznar 
allait flair. n y aurait du soleil, de la chaleur, de ramour. •Je re-trouverais la voix familiere, un 

Pau grondeuse, qui m'interogeat sur znes lecons ou, rieuse d'autres fois, qui 
me contait 

des histoires cocasses. 
Je re-

tournerais 4 People, on 
me _rendrait 

les livres et, 

au sorbs des classes, 
A maznan- qui viendrait nfat-tendre, on dirait que j'etais. un bon ecolier. 

Maman 
ne serait plus triste. Elle 

n'irait plus dans ce 
s'usait 

vilain 
atelier oft elle 

quit 
les yeux et se pi-t les doigts. She se reposerait de toute sa 

fa•- tigue 
et ne chanterait . 

plus la triste complainte 
de son pays 	

des mats chants si gais gulls don-nent 
envie de danser. 

Ma mere reseait silen-cieuse mats 
ses levres tremblaient... 

La veille de Noel, he 
facteur frappa 	notre Porte. Je m'elangais corn-

un sauvage... 

/7 tenait 4 Is main ma 
lettre avec, irscritr au 
dos Par tine atati bruta-le, ces slinPles 

mots : In-
quee. 
connu 	

radresse inch- 

lampes s'allumerent dans ratelier. i,o reau oh je m'ecroulai dans tin fau e , Au premier appal de la siren, les 
	On m a 

gros moteur tounaa. entrainant dam Is hebete. Le sang degoulinait stir mon 
dense les tours, les meules sitfiantes visage : j'avais la moitie de la cheve-
dont j'avais pear, les fraiseuses, les per- lure arrachee et l'arc,ade sourciliere 
ceases   toute use hierarchie cle machi- f-endue par la vin 

en saline du man-  

dont 
 devoreuses d'acier dont les 

 brUns 
drip; ?cell heureusement n'etait pas at- 

se fondaient en un ma   
	sound teint. Pendant qu'on me pansait, je sentis 

J'avais endorse des Hens et passe la ou'on glissait dans ma main use chose qui m'engourdissait• 

ceintnre on 	
boucle de cuir anon 

 
strange et mouillee 	

mes cheveux 

ouvement de mo 	
lams do sang qu'on avait ramasses• 

 Nord 
mondait d'un seul m 
corns le manche d'embrayage• 	

Mes dents 
.le devais faire des petites viq. L'ou- verse- je bus avidement sans meme e 

tilleur avait c monte 	
mon tour et, vcir tin liquide spats. Epceure. je me 

asp
s une explication rapide. gait par- rendis comp venom 

settlement A la derriere 

ri9is 	gorge
s que je venais d'avaler pour la 

fois de ma vie un •grand verse ar 

hear terent le 

 
mni-meme de joyeux etonnement. L'a- premiere 
Aro 
ti. 

Tout allait si hien oue .e 
clef trempe de routil decoupait preste- de vin. J'etais foible et las, secou p 

uill -toi 
	
meat l'acier dour six-pans, je n'avais un temblement nerveux. Ma tete rile 

u'a, passer la filiere, un tour de senUdait e. la fois lour de et vide. Le vin ata,uel je n'etais pas habitue me don- 
1 ati mein. P , manivelle, hop, ga, y eta . 	 natt ma 

Ainsi s'ecoula la premiere heure. 
Il ,'emit pas tout A fait dix heures 

	
Cependant, sa premiere frayeur pas- 

quand a filiere resta. prise, comme see, le patron avait renvoye les ouvriers 
soudee a la barre d'acier. Je me penchai au travail, tandis que, meurtri et ma-. 
pour la decoincer lorsque je fus vio- lade, rattendais dans la puanteur grasse d'huile echauffee, dans le ron- 

lveeux
mm.ent tire en avant par les che- rene qui, A li

mb  ures, libererait les ou-fiement des 	
hines, le coup de si- 

- Arrete, Paquito ! criai-je, croyant vriers, parmi lesquels U s'en "trouverait 

a une mauvaise farce. 	
bien un pour m'accompagner. J'avais 

Mon erreur ne dura qu'une fraction la fievre. J'aurais voulu etre chez nous, un dm formidable, dans mon lit, ma mere 6.. mon chevet. 
J'aurais voulu etre un poet 

cajole, sentir, 
t douloureux,  

de seconder ma tete, comma aspiree par une force 
invincible, etait venue heurter le man- ses mains stir mon 
drip, tandis qu'une force contraire entendre so, voix apaisante... 

m'arrachait du sol. Je voulus crier : le 
	

Et ce vin -qu'on m'avait fait boire me 

sang m'emplit la bouche. Heureuse
-  donnait la nausee... 

meat, j'avais eu la presence d'esprit de 
	Combien de temps nous mimes A ren- 

resister, de me cramponner au tour. La trey, qui pourrait le dire ? Je me trai- nais litteralement, retenant a grand'- 
Dann le vacarme et raffairement on peine mon envie de vomir, livide, le vi- 

it 

courroie saute. A marcher jusqu'au bu- Quand nous arrivames, je e'en pou-
ne, se serait apergu de rien sans le sage ruisselant de sueur, titubant de 

brusque silence de mon tour errata. 
vertige. 

d'un 
anar  

vais plus. Mon came 
me laisso,  A la 

porte as a 
Pour ne pas effraYer ma mere, j'avais 

seul?ment un tout petit pansement col-
le ou-dessus de rceil et ce qui rest,ait 
de •mes longs cheveux, sa,vamment ar- 
range, masquait taut bien que mal la 
blessure de ma tete. 

Ma mere dormait. Elle se leva pour 
m'ouvrir. J'avais hate de me jeter dans 
ses bras mall, 

 un hoquet si violent me 
souleva que jeus juste le temps de lui 

une cuvette... La • pauvre 
femme recula de deguat. 

— Tu t'es battu, cria-t-elle indignee, 
to Ves battu et tu es saoill ! 

Et elle retourna se coucher. 

ison j'entrai seul. 
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E tunnel... DUBO... Nos pieds glis-
sent sur les traverses grasses et 
fraichement arrosees ! Le a sous- 
marin 	est passé par La... DU- 
BON... La chauleuse revient sun 
nous. En tete, deux agents de la-
Compagnie manient des lances 

d'arrosage tres regulierement et tracent 
dans l'air des dessins sur un rythme in-
variable. Aucune partie n'echappe au jet 
blanc, hormi les appareils de signalisation, 
soigneusement enargnes. Le sous-marin 
stoppe. Un retablissement, et nous voici 
a son bord. En route... 

DUBO, 	 Devant nous. tou- 
jours du meme geste, les agents chau-
lent l'interieur du cylindre blanc. Les li-
gnes d'ampoules courent a nos cads, le 
ballast file plus rapidement que tout a 
l'heure quand nous avancions traverse par 
traverse. La-bas un foyer lumineux se 
rapproche . Une gare. 

Inauguration de la station Caumar-
tin avant-guerre. 

direction, apres la documentation dont 
nous avons fait etat, fournie fort corn-
plaisamment par la Compagnie, nous au-
rions considers la presente enquete corn-
me incomplete si nous ne nous etions 
adresses a ceux-la memes qui sont a la 
base de ces-travaux penibles, aux travail-
leurs de la nuit. Nous les avons rencon-
tres, nous avons Cause avec eux au siege 
du Syndicat des ouvriers et employes du 
Metro. 

Disons tout d'abord que nous avons 
constate, sans surprise, cette conscience 
professionnelle que les directeurs et les 
ingenieurs se plaisent en general a recon-
naitre en eux. Et si nous avons pu relever 
des critiques formulees sur tel ou tel point 
de la part du petit personnel, elles sont 
le plus frequemment accompagnees du 
regret que leur travail, dans des condi-
tions donnees, ne puisse etre accompli 
avec tout le soin qu voudraient y apporter 
les travailleurs du Metro. Et la securite 
des voyageurs n'est pm un seul instant 
perdue de vue. 

— Voyez-vous. disait l'un d'entre eux, 
nous possedons a la tete de nos services 
des techniciens, des ingenieurs de haute 
valeur et que les progres n'effraient point. 
Leurs etudes sont faites c au poll a. L'ex-
tension et in reputation de notre Metro 
parisien leur doivent beaucoup. Egale-
ment de bons cadres intermediaires, en 
general, dont une partie sortie du rang. 

Seulement 	it Taut que ca rende. 
Nous regrettons que, dans les services 
techniques ou l'on est loin de nous, l'on 
ne tierine pas asset compte de nous, de 
nos possibilites. Et de l'imprevu. Dans la 
pratique, it advient que, pour finir a tout 
prix, les choses ne se passent pas tout a 
fait aussi bien que le prevoient les pro-
jets, etudes, reglements, et que dans la 
hate on s'ecarte quelque peu de ces der-
niers... 

c Quand un ouvrage determine dolt 
etre effectue, on peut voir des equipes re-
duites a leurs effectifs minimum dans 
l'obligation de fournir le meme travail 
que si elles etaient au maximum. 11 se 
produit, par exemple, que pour porter un 
rail (52 kg. au metre), travail particulie-
rement dun — surtout si l'on considere 
l'inegalite de taille des hommes qui ont 
le tenir — it n'y alt pas un homme au 
metre comme eela dolt etre, en principe. 
A existe aussi, d'ailleurs, des griffes spe-
ciales (sortes de tenailles aux branches 
horizontales pouvant etre tenues a deux 
mains) qui permettent de faire porter le 
rail — une tonne — par huit homme seu-
lement. 

Les inspecteurs qui, si obligeamment, 
nous ont accompagnes, vont maintenant 
se diriger, pour finir leur tournee noc-
turne, vers le Viaduc d'Austerlitz. Il a 
fait froid cette nuit et it se pourrait bien 
qu'il y efit la-haut du verglas sur le rail 
de traction, en depit du petrole depose 
par les dernieres rames. Le Verglas con-
pant tout contact entre la motrice et la 
barre de courant ou rail de traction, ce 
serait la panne immediate sur le pont. 

Si besoin en est, les inspecteurs telepho-
neront aussitot a la Sous-Station a Cite ), 
rue du Cloitre-Notre-Dame, pour deman-
der une equipe qui fera le necessaire avant 
le passage du premier train. 

Ce viaduc est actuellement transforms 
en un vaste chantier. II s'agit de renfor-
cer le pont metallique sur lequel le Me-
tro franchit la Seine entre a La Rapee 
et a Austerlitz 1., afin que les rames de 
cinq wagons puissent y passer sans ris-
que. Ces travaux doivent etre effectues 
sans interruption du trafic, et sans qu'il 
snit enleve un seul rivet. 

Les ingenieurs de la Compagnie ont de-
termine piece par piece les elements de 
l'ouvrage qui demandaient a etre renfor-
ces par d'autres pieces, que l'on soude 
l'autogene. De plus, renforcement, a la 
culee du pont, de la base de l'arche. Sur 
un plan toutes ces pieces, dont le poids 
et la resistance sont calcules, se trouvent 
marquees a leur emplacement. Un chan-
tier en forme de terrasses, superposees 
monte le long de Ia grande arche qui 
domine le pont. Nous l'avons gravi par 
un jour de neige. Une suite d'escaliers. 
un plancher solide, des garde-fous don-
nent au visiteur une impression de seen-
rite. Le froid est vif lä-haut et le vent 
mord. Mais it apparait que les services 
comnetents, qui comptent des ingenieurs 
de Polytechnique, Centrale, des Arts et 
Métiers ont realise la., avec le contours 
des ouvriers, un bel instrument de tra-
vail. Les travaux sont effectues par une 
entreprise'privee, sous le controle des ser-
vices techniques du Metro. 

— Je dors jusqu'a midi, me disait une 
fois un inspecteur de nuit du Metro, 
en reponse a une question. Je m'etends 
parfois vers cinq heures du soar, pour 
prendre ensuite mon travail apres diner. 
Il y a 20 ans que je fais cela. D'autres 
le font plus longtemps : 25 ans. La li-
mite. Its ne vivent que in nuit jusqu'a 
leur retraite. Moi, voyez-vous, j'ai profits 
de la presence de mes enfants aux heu-
res de dejeuner. Evidemment nos traite-
ments en tiennent compte... Quand mettle, 
les jours de conges, ou aux vacances, on 
a du ma] a dormir la rant et vivre le 
jour, comme vous... comme tout le monde. 

— Ainsi, les parcoureurs de la vole (ser-
vice de jour), qui vont toujours par 
deux... comme les gendarmes, doivent, en 
meme temps qu'ils assurent la surveil-
lance des voles, ramasser les papiers, sa-
letes, etc., qui trainent sur le ballast et 
les mettre dans leur hotte de chiffon-
nier. Quoique, suivant le reglement, ils 
avancent face aux trains, ce double tra-
vail les expose a se faire ramasser par 
un metro, que Von n'entend pas toujours 
a un coude du tunnel. C'est arrive déjà 
et, dans l'etat actuel des choses, rien ne 
permet de penser que ca n'arrlvera plus... 
Ou bien, malgre soi, in surveillance risque 
de s'en ressentir. 

— Si on allait par deux, nous autres, 
pour accompagner In meuleuse, intervient 
tin troisieme agent, on aurait moans de 
mal. Nous devons, tandis que la meuleuse 
fonctionne, surveiller 81, sur son passage, 
tout s'est passe normalement, si elle n'a 
perdu aucune piece... aucune de ses bri-
ques. Comme elle va vite (elle atteint le 
60 a Vheure), et qu'on ne peut avoir 
Vceil partout a in fois, 11 se trouve qu'on 
alt tout juste le temps, malgre les appa-
reils de securite, de muter sur le c6te. 

— Et le travail de la poupee ? 
— 11 y a comme ch des details dont on 

ne se fait pas une idee exacte si l'on ne 
pratique pas soi-meme le boulot. La pou-
pee dont vous parks et que vous avez 
vu fonctimmer: dans le tunnel, bon, ca 
va, du moment que le materiel est en bon 
etat... la au moires, on volt ce qu'on fait. 
Mais sur les lignes aeriennes, qui ne sont 
pas eclairees, celui qui, en bas, sur le bal-
last, fixe in chain au rail qu'elle va 
soulever, s'il fait mal ce travail par suite 
de in penombre ou du froid qui mord la-
haut et que ca 'ache en cours de ma-
noeuvre, alors... alors le rail pew 1.000 ki-
los. 

— En parlant de cela, nous demandons 
que des gros outils desormals solent af-
fect& a chaque ligne. Actuellement nous 
devons les transporter depuis c Republi-
que a jusqu'au chantier de vole. Si l'on 
dit que nous travaillons de 1 heure is 5, 
c'est exact, macs 11 faut ajouter que ce 
n'est la qu'une partie — Is plus duce —
de notre travail. Nous prenons le bou-
lot, pour la mise en route, is 10 heures 30 
du soar, heure oft Von nous distribue les 
outils, pour ne le quitter qu'a 6 heures 30, 
avec une demi-heure de casse-crobte. Et 
c'est quelque chose, je vous le dis : quand 
ll Taut, comme en ce moment, s'appuyer 
de 1 h. 30 is 5 h. 30 toute In rampe de 
la ligne 13, entre Saint-Lazare et Saint-
Ouen, en poussant un lourd chariot rem-
pli de traverses... A is fin, on est wort. 
Et par dessus le marche, le courant qui 
est retabli sur le rail de traction is 5 h. 10, 
alors que nous poussons le dit chariot 
sur in vole jusqu'a 5 h. 20 !... L'electrocu-
tion, ce n'est pas une rigolade. 3 

a 

as 
ne 
.ui 
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de. 

La • sous-marlin a en action... Deux agents de la Compagnie, 
our un rythme invariable... 

• 

• • 

Apres notre nocturne randonnee sous la 
conduite d'un inspecteur, delegue par in 

(5) Voir a Regards) du '7 janvier. 

Pose des rails a 
l'aide de Ia tlrefo-

neuse electrique. 
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""" Oracle Jules 

— ca, ce sont les accidents. Mais it y a 
aussi les maladies Nous pensons que cela 
ne causerait pas de tort au chemin de fer 
metropolitain dans l'esprit des voyageurs, 
si l'on nous reconnaissait des maladies 
professionnelles. Nous demandons a etre 
classes dans les professions insalubres. 
Rhumatismes, tuberculose, depression ner-
veuse, neurasthenie, c'est un peu notre 
lot... Pourquoi cela vous empechemit-il 
de prendre le Metro, maintenant que vous 
le savez ? Aucune raison. Je le prends 
bien, moi. Rien de mieux pour circuler 
dans Paris ! 

Recemment, un a poseur a (ainsi nom-
me-t-on les ouvriers de la voie) qui venait 
de lire le precedent numero de « Re-
gards a, me disait : 

— Je Liens a mettre au point la ques- 
tion du depoussierage du ballast, que vous 
abordez dans le debut de votre reportage. 
Il ne s'agit pas, comme on pourrait le 
comprendre, d'un depoussierage effectue 
sur tout le ballast, mais seulement du 
criblage du ballast des stations, auquel 
ii est procede sur place. On met d'abord 
le ballast sur le quai, parfols rneme ce tra-
vail debute avant le passage du dernier 
train. Quand le ballast est etale sur le 
quai, nous le reprenons avec des four-
ches qui laissent passer la poussiere entre 
leurs dents et nous le secouons avant de 
le rejeter sur la voie. Je vous laisse 
penser ce que ga donne comme nuage de 
poussiere! A n'y plus voir clair. Dom-
mage que vous n'ayez pas assiste a ga 
dans vos promenades... Quand c'est fini, 
la poussiere est chargee dans un train qui 
l'emporte. 

• Jadis on etait 20 poseurs pour faire 
ce travail dans une station. Maintenant 
on est 16 et 11 faut faire deux stations. 
Evidemment le ballast a ete arrose dans 
les deux jours qui precedaient. Mais la 
chauleuse qui maintenant fait ce travail 

.est passee un peu vite, entre deux trains, 
et le ballast n'est humecte qu'en sur-
face... 

• Ah! quand on sort de la, on n'est 
pas beau a voir ! 

• • 	• • 	• • 	• • 	• • 	• • 	.• 	• • 	• • 	• • 	• • 	• • 	• • 	• • 
Le poseur a terming sa nuit. Apres 

avoir assiste au passage de la premiere 
rame, it regagne par le Metro, avec ses 
outils, la station « Republique a ou un 
vestiaire avec des douches a ete amenage. 
Il revet son costume de vile et s'en re-
tourne enfin chez lui. Sa femme est deje, 
partie pour son travail, ou sur le point 
de partir. Il se couche epuise a l'heure 
oit dans la maison la vie reprend. Il som-
bre dans un mauvais sommeil agite, ha-
che par les bruits d'alentour. Avant de 
s'en aller a l'ecole, les Bosses — 11 faut 
bien que ca vive, et on a si peu ''occasion 
d'être avec eux — remuent a cote. Pas 
moyen de s'isoler, dans tux logement. 
Alors, &rase, on somnole, on se tourne, 
on se retourne. Etendu dans le noir, on 
attend... 

Vingt-cinq amides de service et cin-
quante ans d'age pour meriter la pleine 
retraite. Des heures et des heures, des an-
nees de sommeil perdue, que jamais l'on 
ne rattrappera. Le poseur de nuit se re-
tourne sur sa couche. II reve de soleil et 
de ciel 

Pressons !... Pressons !... 
Sous la terre, des grappes humaines se 

tassent dans un wagon qui les emporte 
ponctuellement vers leur travail. 

Jean FOUQUET. 

Le nettoyage des 
carreaux de ceraml- 

que de la voOte 
d'une station. 

MEM • 1RES ET 

'EST une invention mirifique, 
et sans laquelle la vie n'au-
rait plus de sel, dit mon frere 
Lucien (celui qui a mal tour-
ne). Pour moi, j'appartins 
longtemps a tine association 
philanthropique et reconnais- 

sante qui, chaque armee, celebrait par des 
agapes qui tenaient du banquet philoso-
phique et de la spitlerie organisee, la 
gloire de l'Inventeur. 

— Je ne comprends pas, murmurai-
je. 

— Cela ne fait rien, poursuivit Lucien 
avec indulgence. Et 11 se tourna de nou-
veau vers cousine Therese. C'est chez 
cousine Therese que la scene se passait; 
je vais, dans la semaine qui suit le Jour 
de l'An, chez tous mes parents, avec un 
bouquet de fleurs — un bouquet par pa-
rent, bien stir; c'est une coutume, cela 
ne rime a rien, je les ennuie, je m'ennuie 
chez eux, .mais je fais mon devoir; je 
maintiens les vieilles traditions; Lucien 
dit que c'est dommage qu'on n'ait pas 
maintenu toujours les vieilles traditions; 
c'est bien mon avis; it dit que si l'on 
avait maintenu les traditions du moyen 
age, le vidame de Kerillis, qui serait bailli 
de Neuilly, exercerait le droit de cuissage 
sur les femmes de ses electeurs; ce n'est 
pas serieux; it dit aussi que si l'on avait 
maintenu les traditions depuis la pre-
histoire, nous , grimperions tous encore 
aux arbres, air lieu de suivre d'un ceil 
d'envie les seules evolutions de M. Frank-
lin-Bouillon; je vous dis qu'il n'est pas 
serieux... 

— Oui, reprit-il, notre association cou-
ronnait chaque armee le buste de l'In-
venteur et, en supplement, celui d'entre 
nous a qui le telephone avait permis la 
farce la plus joyeuse. 

— Le telephone ! m'ecriai-je. Tu par-
les du telephone ? 

,/ 

— Le reglement de noire concours etait 
fort severe. Et d'abord ll n'y a rien de 
plus facile, ni de mains meritoire, que 
preparer une farce au telephone. L'arti-
cle 149 du reglement prevoyait done que 
ne seraient retenues que les farces dont 
l'origine serait un faux numero, une 
erreur de branehage, un hasard donc. 
en etait donc de notre concours comme 
de la Loterie Nationale oir, semble-t-il, 
la chance joue un plus grand role que 
le merite. 

Je pensai 
	

l'Oncle Jules et, chevale- 
resquement, je pris sa defense, encore que 

lui, ce soit une Loterie 
Communale 89... mais 
n'importe ! 

— Tu dis cela parce 
que to n'as jamais ga-
grid ! 

— Tu as gagne, toi ? 
— Non. 
— (Alors, j'ai pent-

etre tort. Le prix, cou-
sine, fut distribue qua-
tre fois, et je dois dire 
que ce fut quatre fois 
bon escient. Il n'aurait 
su etre question, dans 
notre club, de couron-
ner une farce mechan-
te, une de ces mauvai-
ses plaisanteries dont 

16 

la victime peut souffrir vraiment. Par 
exemple mon ami Satanas, qui redigeait 
des actes notaries dans une etude dont 
le numero de telephone s'apparentait a 
celui de l'Opera-Comique, lorsqu'on lui 
disait : « Le bureau de location ? a re-
ponciait d'une voix sepulcrale : a Il n'y 
a pas de location. a — a Comment ? 
s'etonnait l'interlocuteur, it n'y a pas de 
location ? Vous Res bien l'Opera-Comi-
que ? a — e Non, repondait Satanas, ici, 
c'est Ia Morgue ! a Eh bien ! j'appelle 
cela une plaisanterie dangereuse, qui peut 
peniblemcnt influencer la victime et la 
conduire a la neurasthenie et de la neu-
iasilienie a la mort ! 

— Ern. : fit Therese en riant. Mats 
les prix ? 

— Mon ami Jacques obtint notre pre-
mier prix pour tine hi,stoire de grand di-
ner. Mon ami Jacques jouissait d'un nu-
mero de telephone a peu pres identique 
a celui d'un grand glacier-confiseur-res-
taurateu•. dont je ne vous donnerai pas 
le nom, parce que Casimir Lecomte le 
reproduirait, que le grand glacier-confi-
seur-restaurateur en serait flatte, et 
peut-etre touché au point d'envoyer a 
Casimir Lecomte une livre de petits 
fours. ce que les lecteurs de a Regards a 
considereraient comme de la publicite 

reclactionnelle a, indigne de leur heb-
domadaire, de Casimir Lecomte et de 
mon oncle Jules. Nous appellerons clone 
ce glacier-confiseur-restaurateur Char-
tier. Un beau jour (beau dans les fastes 
de notre association) Jacques regut un 

coup de telephone sa-
voureux : « La Mai-
son Chartier ? a —
e 

 
Oui, Madame a, re-

pondit Jacques me-
chamment. — a Ici, 
la Marquise de Petit-
Pavillon, 89-93. boule-
vard Saint-Germain.a 
— « Mes hommages, 
Madame la Marqui-
se. a — « C'est pour 
le diner de ce soir. 
Voulez-vous prendre 
note ? a — « Mais 
certainement, Mada-
me la Marquise. a Et, 

consciencieusement, 
mon ami Jacques prit 
note de la commande 
que la Marquise de 
Petit-Pavillon adres-
sait a da Maison 
Chartier. c Huit heu-
res, n'est-ce pas ! a —
a Sans faute... a Apres 
quoi, Jacques appela 
par telephone to au-
tre grand glacier-res-
taurateur - confiseur 
que je ne puts nom-
mer plus que l'autre 
(surtout que cette fois 

o 0 	 je desoantagerais le 
premier) : a Alio, la 
Maison Duval ? Ici, la 

Marquise de Petit-Pavillon. C'est pour le 
diner de ce soir... a Et it passa conscien-
cieusement a la Matson Duval la com-
mande destinee a la Matson Chartier. 

— Et alors ? demanda Jeannine, an-
goissee. 

— C'est tout. Seulement, imaginez-vous 
le visage poudrederize de la marquise de 
Petit-Pavillon lorsque, arrivant aux pe-
tits fours, elle lit dans le papier qui leur 
sert de coquille le nom du glacier : a Du-
val ? Quoi ! pense-t-elle, Duval, c'est 
Chartier que j'ai passé la commande. a 
Elle se rend le lendemain a la cuisine... 
pardon : a l'office. Une facture de Du-
val. pas de facture de Chartier. Elle te-
lephone a Chartier : e Je vous ai tele-
phone hier... a — e Non, Madame la 
Marquise. a Elle telephone a Duval : 
a Je ne vous ai pas telephone hier... a —
c Si, Madame la Marquise. a Elle tele-
phone a son medecin : « Venez vite, 
docteur, sauvez-moi, •je nerds la tete... a 
— -) Tout va tres bien, Madame la Mar-
quise. a 

Therese et Jeannine riaient de bon 
cceur, montrant ainsi qu'elles n'avaient 
pas de celui-ci — je veux dire : de 
cceur. 

Mon ami Caulier-Decuir obtint le 
premier prix l'annee suivante, pour une 
aventure non moires savoureuse : « Allo, 
lui dit-on un jour 	etait seul dans 

le bureau ofi ii traduit les ceuvre: com-
pletes de M. de La Rocque en r atagon 
(les Patagons ont si peu d'occasions de 
rire!). « Allo ! le Palais de Justice ? 
— a Oui, Monsieur. a — e Vont z-vous 
me donner le Bureau du Procureur Bri-
doison ? a — a Un instant, Monsieur. 
Caulier-Decuir pose le recepteur, allu-
me une cigarette, reprend le recei teur 
• Il est occupe, Monsieur. Une dame vient 
d'entrer dans son bureau et, dans ce 
cas-la, je n'ai pas l'habitude de deran-
ger Monsieur le Procureur. a — « Com-
ment ? Ah! bon, je retelephonerai. a Dix 
minutes plus tard, le meme monsieur 
ayant, par erreur, compose le numero 
de Caulier-Decuir, numero qu'il croyait 
etre celui du Palais de Justice, r tombe 
sous les coups du farceur : a Le Procu-
reur Bridoison ? Ah! non. Monsieur, la 
dame est toujours dans son bureau... 
Mais si vous voulez retelephoner dans 
quelques instants... Il n'y en a certaine-
ment plus pour longtemps... Et st vous 
tree rappellez, je me risquerai a &ranger 
Monsieur le Procureur. a Troisierne ap-
pel : a Desole. Monsieur... Je me suis 
approche de la porte mais... 'Indiscre-
tion a des limites, n'est-ce pas ? J'ai 
entendu des... des voix... enfin, vous me 
comprenez, Monsieur! a — a Oui a, dit 
l'interlocuteur en riant : a Voul( z-vous 
dire a Monsieur Bridoison de 	ppeler 
aussitot qu'il sera... libre. Je suis son 
cousin Paturot. a — e Certain ement 
Monsieur. a Et c'est la, Mesdames, Mes-
sieurs, au'eclate le genie de Caulier-De-
cuir : it bondit sur le telephone, appelle 
le Palais de Justice : e Voulez-vous dire 
a M. le Procureur Bridoison 	ppe3er 
son cousin Paturot aussitot qu'il sera li-
bre ? 

— Et alors ? demandai-je. indigne. 
— Et alors, je pense aux fines allusions 

du cousin Paturot, aux denegatil ns du 
procureur. 

— Moi, dit Therese, j'aurais pent-etre 
merite le prix, cette armee. Figur( z-vous 
clue le telephone sonne dans mon bureau 
lundi dernier. Je prends l'appareil 

Allo ? to Parti Social Francais a -
a Non, Monsieur. ici c'est l'Aml assade 
d'Italie a, repondis-je d'une voix suave. 
« Ah ! parfait, ne quittez pas. a Je de-
meurai interloquee. puis une autre von 
me demanda : a Allo, 1'Ambassade d'Ita-
lie ? a — « Non, Monsieur a. repondis-
je d'une voix suave a ici, c'est la repre-
sentation de la junte de Burgos. a - 
e Oh ! excusez-moi. je vous passe la 
personne qui voulait vous appeler.. a Je 
continuais de ne pas comprendre. « Alla 
me dit une troisieme voix, la rei resen-
tation de la junte de Burgos ? a -
a Non, Monsieur. repondis-je d'une voix 
suave, id, c'est 	e Echo de Paris a. ) 
— « Espece de mauvais plaisant ! s'ecria 
ce troisieme, ce n'est pas vous 1' « Echo 
de Paris a, c'est moi ! 

— Elle est bien bonne, murmui a Lu-
cien. 

Je ne me fachai pas, cette foss-1a. Mais 
tant va la cruche a l'eau qu'a, la fin elle 
se casse, comme dit mon oncle Jules. 

Sylvestre HAUTON. 
P. c. c. Casimir LECOMTF. 

VIENT DE PARAITRE MIN 

Petite bibliotheque musicale 

ALEXANDRE ZEVAES 

EUGENE POTTIE 
ET 

UNTERNATIONAI 
La vie et rceuwe du celebre 
auteur de l' cr Internationale s 

Une forte plaquette 3 fl 
• 

RAPPEL 

La musique et le peuple, 
par Ch. Kcechlin ..... Fr. 

Rouget de Lisle, musicien 
de Ia Revolution, 
par H R adiguer 	Fr.  
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IVRES 
pour les combattants do la liborte I 

Les valeureux combattants qui 
luttent sur tous les fronts d'Es-
pagne pour la liberte du monde, 
manquent de lecture. Ils ont 
besoin de Byres pour leurs mo-
ments de repos. Envoyez pour 
eux des Byres, et principalement 
des romans et des volumes at-
trayants et distractifs, I PAS-
SOCIATION INTERNATIONALE 
DES ECRIVAINS POUR LA DE-
FFNSE DE LA CULTURE -8, rue 
d'Aboulcir, PARIS-2' qui centra-
lise les envois. Notre photo re-
presente des jeunes femmes qui 
en Espagne, s'occupent de la di-
ffusion des Byres vers les dif-
ferents fronts. 

line phase du 
match de rugby 
qui a oppose le 
Racing et l'A. S. 

Bortoise, au Sta-
de Jean-Bouin. vi  APRES LILLE ET STRASBOURG 
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« Echo 

ra Le- 

Payee, Talairach et Andre, sent aussi 
précis et sobres les uns que les Quires, 
bons attaquants et defenseurs impitoysa-
bles solvent les ens. Le dernier, Andre, 
est meme, depuis cette armee, le tit-
mire du poste de demi-gauche dans 
Pequipe de France. 

.Enftn, la ligne d'attaque de cette belle 
equip° est, it juste titre, consider& coin-
me son point fort. Les trois Rouennais 
Taillis (Miler droit , Nicolas (avant-cen-
tre) et Antoinette (ailier gauche) sent 
epaules fort intelligeniment par les deux 
interieurs autrichiens, .Hanreiter et Dur-
peckt. 

L'etoile incontestable- de ce maguilique 
groupement est Jean Nicolas, jeune 
avant-centre de 24 ans, bel et grand ath-
lete, -solide et excellent shooteur. 11 fut, 
du reste, dejlit •l'avant-centre de l'equipe 
nationale avant meme son depart an re-
giment. Puis, trop jeune, et moms resis-
tant que son adversaire direct, Courtois 
de Sochaux, il dut 	ceder la place. 
Mais il pose actuellement sa candidature 
avec une force sans pareille en marquant 
un grand nombre de buts, stir tous les 
terrains de notre pays. 

Ainsi done, apres que les 16 equipes 
engagees ont dispute 19 matches, le glo-
rieux F. C. Rouennais compte 26 points. 

Son suivant immediat se trouve etre 
le F. C. Sochaux qui nn qu'un point de 
moms, Men 	nit battu dimanche, 
apres un match dur et mouvemente, le 
F.  C. Antibes par 3 buts a 1. 

,L'Olympique Lillois, qui fit longtemps 
figure de grand favori et que l'on crut 
un moment imbattable, viont ensuite 

-avec 24 points. Mais ii ne semble plus 
qu'il soit en grande forme ear, dimanche 
encore, il keit tervu en echec par le 
Stade Rennais,  It  Rennes, il est vrai, qui 
occupe, avec 11 points, Pavant-derniere 
place du classement. 

,Finissons-en avec be football en signa-
lant qu'il reste encore plus de dix mat-
ches a disputer A cheque adversaire et 

ROCHARD BATTU 
A Chartres, ma cours du grand cross 

annuel, les spectateurs eurent l'occasion 
d'assister a une arrivee peu tamale : les 
deux coureurs ,Pohaeec et Baudoin (qui 
sont tons deux e individuels a) se prison-
terent  cede tit cate devant le III et se 
firent classer dent-heat 1. On peut bien 
dire qu'il est fort rare que ce ens se 
presente; sauf quand les deux crossmen 
sont du meme club 1 

,Bref, ces deux coureurs battirent tons 
deux avec heaucoup de nettete le jeune 
Roger Rochard, dont nous annoncions 
recemment be revolt, at qui ne put faire 
mieux que de terminer it 60 mitres des 
deux comperes. 

Cele nous prouve que tons nos Loll-
ies, Roehard, Baudoin, Poharec, Daou, 
Rerolle, Arnold et autres, sont Men pres 
les uns des autres et quo nous avons en-
fin line equipe de cross-country tout  a 
fait e  sortable *. Bien qu'il serait 'merit 
d'oublier qu'au meme cross de C.bartres. 
Pequipe londonienne des Birchfield liar-
riers dispose avec facilite du premier 
club francais actuel, le C. 0. Aubervil-
liers.- 

UN CROSS DE MM COUREURS 
Ne terminons pas cette courte revue 

du dimanche sportif sans signaler corn-
me ii convient le beau succes obtewu par 
notre jeune confrere Sport.  qui organi-
suit Saint-Cloud un grand cross popu-
laire. 

Plus de 800 coureurs prirent le depart 
et l'epreuve seniors, epreuve principale de 
la journee, fut enlevee nettement et jo-
liment par Le Guyader, un beau cham-
pion, double d'un fort charmant came-
rade. 

que d'ici la fin de la competition, ii y 
aura encore, sans doute, bien des chan-
gements. 

Jacques ANTHEM. 

Les buts du Red 
Star menaces par 

les joueurs de 
Rouen. 

Le depart des 
minimes dans le 
cross du Journal 

« Sport 
Distance : 2 km. 
jr de cette ca• 

tegorie : Cot 
(U. S. Maisons-

Alfort - F.S.G.T.) 
en 6' 55". 

I., suite des matches de dimanche 
dernier, be 'Football Club de Rouen 
est desormais seal en tete du 
Champimmat de France de Fott-
ball professionnel. 

C'est un brillant resultat qu'ont obte-
nu la les jewnes joueurs de cette  vraleu-
reuse equipe qui, depuis plusieurs sc-
maines, ne cessaient de battre tous bears 
adversaires et meritent bien, de oe fait, 
In place d'honneur qu'ils occupent au-
j ourd'hui. 

Dimanche dernier encore, ils firent un 
tr:!s beau match- et, battant be redoutable 
Red • Star, qui avait l'avantage de jouer 
ur son terrain, et devant son public, ils 

manifesterent une indiscutable superb-
rite. 

I,eur jeune, souple et audacieux gar-
dien de buts, Bessero, fit merveille tout 
au long de la pat-tie et Put, pour beau-
coup, une revelation. Ii y a cependant 
deja fort longterwps que be jeune Nicois 
est un 	goal a de grande classe et il 
stupelia, naguere, les ecninaisseurs an-
glais, lors d'une tournee que son club 
effectua outre-Manche. 

Des deux arrieres, l'un, Hauchecorne, 
est un Rouennais par-sang, qui debuts 
au .F.C.R. en equipes minimes, juniors, 
et ne cessa d'affirmer une classe hide-
ii table; l'autre, l'Autrichien Artes, plus 
pondere que son bouillant camarade, 
complete * merveille sine defense sore at 
sans trou. 

Le ligne de demis ne comportc point 
non plus de faiblesse. Des trots joueurs, 
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SPECTACLES 1 

Une scene de  
.lulika v, 

qui passe au 
Studio de 
l'Etoile. 

Frances FAR-
MER, revela-
tion de l'an-

née, la sedui-
sante interprets 

du 
Vandale ,. 

ORLOVA, 
dans 

Le Cirque v,, 
le film soviqU-
que qui passe 
actuellement a. 

l'Ermitage. 

Era! FLYNN, 
dans v La 

Cnaroe de la 
Brigade 

legeve v, qui 
passe a 
['Apollo. 

BONS APOTRES 

0 
 N a appele le Prix Delluc — qui vient 

de couronner Les Bas-Ponds de 
Jean Renoir — le e Renaudot * du 

cinema. On a eu raison d'assimiler 
ce prix de cinema fonds par la jeune cri-
tique independante au prix litteraire qui, 
en dix arts, a pris une place de premier 
plan en couronnant des oeuvres de Pim-
portance du Voyage au bout de la nuit 
ou des Beaux Quartiers. Mais on aurait 
tort de croire pour cela que le  c  grand 
prix du cinemas est le Goncourt de 
l'ecran. 

Les Dix ont couronne quelques chefs-
d'oxuvre, beaucoup de romans honorables 
et un certain nombre de mediocrites. 
Mais leur prix est toujours alts a an 
homme vivant. 

Le grand prix du cinema a ale donne 
cette annee a un mort. 

II faut avoir eu le ,!ozzroge — je l'ai eu 
— de voir de bout en :top! i  Appel du si-
lence pour mesurer l'extraordinaire me-
diocrite de cette oeuvre midaillie at hors 
contours a la tricorn des peintures de Oi-
dier-Pouget at de Chocarne-Moreau. 

On sait la vie de Charles de Foucault. 
Cet off icier, apres avoir travaille dans les 
s••rvices d'espionnage francais an Maroc 
sous to levite d'un rabbin jugea que le 
f roc du moine lui perznettrait d'operer 
plus a raise. Apres avoir participe a la 
guerre contra les Touaregs, it devint le 
commandant d'une place forte du Hoggar 
et, pris par surprise. it 1.11 execute. De ce 
parfait servifezzr des :merits colonialis-
les la papaute a fait un saint, M. Henri 
Bordeaux un roman at M. Poirier un film. 

M. Poirier est un fres vieux producteur 
de films. Quelque chose comma an Geor-
ges Ohnet de la pellicule. Sa derniere (vi-
vre est une serie de chromos militaires a 
Pusage des eleves des freres des stoles 
chreliennes. Deux ou trois heureuses pri-
ses de true, col et la ne compensent pas la 
niaiserie de Pensemble, le decousu, Pap-
plique, la sottise de scenes oft l'on voit 
predire — a posteriori — le cinema, !'au-
tomobile at la radio par Aurelien Scholl, 
Jaures at Marret... 

• Ce  c  chef-d'oeuvre * du style musee 
grevin est si mediocre que la .presse fas-
ciste elle-mime n'u pas ose approuver le 
jury du e  Grand prix a.  Candide et le 
Jour out ecrit que c'etait la un pur horn-
mage our e bonnes intentions a plus qu'a 
la c perfection technique a. Et sur Rene 
Bizet d'ajouter, en s'adressant a ces mes-
sieurs du Jury: 

Le premier sonci qu'on devcalt 
east .celui du cinema. Ues produ el en rs font 
de beaux etrorts: des mei leurs en scene I'011- 
11115 on nouveaux essayent de crier un style 
Francais, une (Mole francalse, mime clans le 
comique Le Most en Mite, Le Roman d'un 
Tricheur en Soul, des -exemples. C'est ft lout 
ce:a 	Nut penser cruborcl x). 

Voila done ce qu'est pour ces messieurs 
du Jour le e  style francais, s : le mono-
logue du Cabot ninfatue du tricheur So-
cha Guitry ou la pantalonnade a petites 
femmes. Voila les modeles qu'on nous pro-
pose. D'apres cet auteur, -le a style fran-
cais s dolt etre sans doute a la scene 

le couche de la mariee s  et !es c  28 jours 
de Clairette s,  at dans la litterature, 'les 
romanciers de c La Vie Parisienne s et 
les echotiers de c Gringoire a. Sans bla-
gue...! 

Le mertte7Bizet s'indigni d'avoir vu con-
runner  c Les Bas Fonds a.  Et it passera 
sous silence les oeuvres si remarquables 
qu'd produite le cinema francais depuis 
le debut de cette armee; telles que Jenny, 
ou la belle Equipe. Ce sont de telles oeu-
vres qui montrent qu'il existe un style 
francais du cinema, at qui font to gloire 
de notre pays a l'etranger.t Mais M. Bizet 
ne jive pas une oeuvre sur ses uteri: es 
artistiques mais sur ses tendances politi-
ques. 

Mais pourquoi les oeu-
vres que nous avons ci-
ties n'ont-elles pas eta 
prises en consideration 
par le Jury du Grand 
prix? 

Parse que certains de 
ces films n'etaient pas, 
parait-il, integralement 
francais. Le scenario de 
Jenny est beige. Les Bas 
Fonds sont tires d'un 
roman russe, puis, sovie-
tique. c La Belle Equi-
pe a,  elle, a eu sans 
doute un machiniste 
luxembourgeois parmi 
ses collaborateurs. Mais 
le mime jury qui declara 

Heimatlos les meilleurs at les plus au-
thentiques films francais n'a eu aucun 
mat a naturaliser des oeuvres mediocres 
veil a place dans la selection admise au 
contours. 

II a retenu to Raman d'un tricheur — 
cher au coeur de M. Bizet — tourne avec 
l'aide de capitaux allemande, Le Rol. at 
les Hommes nouveaux malgre leurs direc-
tears de production strangers, Helene, tire 
d'un roman autrichien, Club de Femmes 
dont la vedette n'etait pas francaise... 

Ne chicanons d'ailleurs pas ces mes-
sieurs du e Grand Prix a. II est des main-
tenant etabli qu'il n'g aura desormais 
plus qu'un grand prix du cinema: le prix 
Louis Delluc. 

Georges SADOUL. 

LES FILMS 
LE UNDALE 

Un homme qui a jadis aline true chan-
teuse de cabaret et l'a quittee pour faire 
un manage riche, rencontre vingt ens plus 
tard in fine de la femme gull a aimee 
jaclis:II est secoue par un trouble amour 
pour cette adolescente dont it est sans 
doute le pare. Mais son fi•s, devenu son 
rival, l'emporte. Cc film a (AC inont: avec 
un soin extreme par Hawks at Wylcr et 
est dans la meilleure tradition 1.-aliste 
americaine. II comports des scenes d'une 
grande beaute et qui sont de hits belles 
reussites : le camp des bnclierons sous la 
neige, Ic degel et le flottage des balls (qui 
est un magnifique documcotaire en feu 
d'artifice), la bagarre dans le cabaret, le 
tableau de la famille enrichie, it rheure 
du petit dejeuner... En outre, Le Vandale, 
revile une nouvelle at excellente vedette, 
Frances Farmer qui, dans la tradition de 
Marlene.  Dietrich a trouve cependant 
moyen d'avoir une immense personn•lite 
et un eharme qui lui soit propre. Sa voix 
basse et voilee, sa dernarche singuliere, 
la grace avec laquelle elle porte Its .tours 
de 1890 lui vaudront les plus Brands suc-
ces. Ce film, I'un des plus marquants de 
la recente production americaine, donne 
cependant une impression d'ineomplet, 
d'inacheve. Cela provient a noire avis de 
cc quo les deux sujets qu'il contenait 
n'ont pas Ate traits a fond pour diverses 
raisons : on a di', en effet, escamoter les 
ince:tueuses amours du hems pour ne pas 
choquer le puritanisme americain, et le 
drame de l'ambitieux insatisfait une fois 
qu'il est parvenu, a ate lui aussi laisse 
dans l'ombre parce qua sans doute it 
aurait falu traiter trop a fond certaines 
questions :iodates. Mats ces reserves so-nt 
des reserves secondaires. Le- Vandale est 
un film a voir et a applaudir. (Film ame-
ricain, Champs-•lysees.) 

♦ ♦ 
VOICI DE BONS FILMS... 

LES BAS-FONDS (prix Louis Delluc), 
TERRE SANS PAIN (documentaire dra-
matique)r LE VANDAILE (remarquable), 
LE GENRAL EST MORT A L'AUIiE (puis-
sant), JENNY (realiste), LA BELLE 
EQUIPE (prenant), TCHAPAIEW, LA 
JEUNESSE iDE MAXIME, LES MARINS 
DE CRONSTADT, LES TEMPS MODER-
NES (4 chefs-d'oeuvre), MilOUSIC (burles-
que). 

...ET CEUX-LA NE SONT PAS 
MAIIVAIS 

Femmes en revolte (sauvage grandeur), 
Cesar (sympathiquement marselllais), 
Mon ex-femme detective (burlesquement 
policier), Cirque (music-hall sovietique), 
Cent Blagues (marrant), Les temps futurs 
(curimix). 

UNE EXPOSITION DE PEINTURE ET DE 
SCULPTURE A LA GALERIE LA BOETIE 
Une exposition de peinturc at de sculp-

ture du 1" Groupe des Artistes du Front 
Populaire, organisee avec la collabora-
tion de in Section Intellectuelle du Front 
Populaire, sous la direction de Lucy.  
HUMBERT, vient d'être inauguree, an siege 
social des c Amis du Front Populaire s, 
83, rue La Boetie, Paris (81. 

Le vernissage de cette exposition, gut 
obtient un nieces merits, a en lieu le 
mardi 29 decembre 1936. 

Parmi les nombreux artistes qui ont 
expose, nous relevons les noms de Des-
plan, Lucy Humbert, Jean Lurcat, Mateo 
Hernandez, Takal, etc... 

Un catalogue preface par-Jean Cassou, 
avec une presentation de Francois Dru-
jan, presente les oeuvres de ces artistes. 
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chez l'oracle et entendre de ses propres 
°reifies Ia revelation surnaturelle, et bien-
tOt, cote a cite, banquier et portiere se 
rendent chez l'homme au sommeil clair-
voyant. Celui-ci explique de nouveau les 
renseignements qu'il a primitivement 
donnes is la portierr, et M. B***, de plus 
en plus emerveille, arrive en tout hate 
is mon cabinet, me demande pourquoi je 
ne fais point arreter l'individu suspect. 
Une circonstance avait pone au plus haut 
degre la croyance du banquier : on avait 
presente an somnambule une liste de 
noms parmi lesquels on avait omis a des-
sein celui du jeune clerc, et il s'etait 
eerie : Votre voleur n'est pas la, car il 
s'appelle X±**! 

Malheureusement pour les convictions 
du banquier et de la digne portiere, on 
me remit A l'instant le mandat de perqui-
sition, je l'expediai aussitot, et l'opera-
tion demontra irrecusablement qu'il 
n'existait chez le jeune X*** aucun ves-
tige des objets voles. 

Quelque temps apres, et par suite des 
renseignements qui furent pris, les soup-
gons durent se porter sur une concierge 
de la meme rue. Perquisition fut faite a 
son domicile, elle amen non seulement 
la saisie des valeurs soustraites a la plai-
gnante, mais encore divers bijoux dero-
bes au meme banquier qui criait a l'ar-
bitraire et a l'injustice lorsque je ne fai-
sais pas arreter le jeune clerc d'avoue 
que le somnambule avait design. 

Une jeune fille de tres bonne famille, 
nommee Virginie, avait disparu de chez 
ses parents; un magistrat fort respecta-
ble, que je connaissais d'ancienne date, 
vint me.  faire en ces tennes une decla-
ration officieuse : 

Virginie est blonde, jeune et fort jo-
lie; son caractere est d'une douceur an-
gelique, et l'on ne saurait exagerer le 
charme de sa personne; de plus, elle est 
somnambule et d'une lucidite vraiment 
etonnante. J'ai assiste plusieurs fois en 
famine a de petites seances de magne-
tisme pendant lesquelles elle a dit des 
choses tellement surprenantes, que si je 
ne les avais entendues de mes oreilles, 
je n'aurais jamais pu y croire. Depuis sa 
disparition, ses parents ont appris que 
lorsqu'elle sortait, soit seule, soit avec sa 
bonne, un monsieur, in vieux, in jeune. 
la suivait constamment, et, apres l'avoir 
accompagnee ainsi, ne is quittait que 
lorsqu'elle rentrait. On craint, non sans 
quelque raison, que cet individu n'ait use 
de violence A. l'egard de cette jeune fille 
pour l'emmener dans une maison de cam-
pagne qu'il possede au village (PE..., A 
dix lieues d'ici. Ce qui semblerait cor-
roborer cette crainte, c'est que, depuis 

depart de Virginie, cet homme n'a pas 
etc revu. 

— Mais i y a, dis-je, un moyen bien 
simple de s'assurer de la culpabilite de 
ce monsieur, c'est d'envoyer dans ce vil-
lage quelqu'un d'adroit s'informer si cette 
demoiselle s'y trouve avec lui. a 

On fit ainsi, et la personne chargee de 
cette mission declara que l'individu sus-
pecte etait bien seul a sa maison de cam-
pagne. 

C'est alors que les parents, ne sachant 
plus a quel saint se vouer, allerent chez 
un somnambule. 11 repondit que leur fille 
avait etc enlevee par un monsieur qui 
lui avait loue une chambre dans is mai-
son d'un epicier, rue Compoise, is Saint-
Denis; que, le lendemain matin a onze 
heures, un commissionnaire nomme C*** 
se trouverait a la pone Saint-Denis avec 
une malle sur ses crochets, que le ravis-
seur viendrait l'y rejoindre, et que tous 
deux, prenant une voiture, se rendraient 
a Saint-Denis aupres de la jeune fille. 

Le digne magistrat vint me faire part 
de cet oracle et d'un air si convaincu 
que, par complaisance pour lui, j'envoyai 
deux agents a la porte Saint-Denis et 
deux autres rue Compoise, a Saint-Denis, 
avec ordre d'arreter amant, maitresse et 
commissionnaire, et de les conduire a is 
prefecture. Les premiers, apres etre res-
tes en suveillance depuis neuf heures du 
matin jusqu'a quatre heures du soil, ren-
trerent sans avoir vu personne, et leurs 
camarades explorerent fort inutilement 
toutes les maisons de la rue Compoise. 

Quelques jours plus tard, j.e vis encore 
entrer dans mon cabinet le respectable 
magistrat. 

— Eh bien! lui dis-je, avez-vous quel-.  
que chose de nouveau? 

— Oui! notre jeune fille est rentree sous 
le toit paternel. 

— Ah! vraiment! et comment cela? 
— Mon Dieu! des passants Pont trouvee 

a is Villette, assise au bord du canal, les 
pieds pendant dans l'eau; elle etait dans 

un etat de somnambulisme comolet, et 
quand elle a etc eveillee, on l'a ramenee 
chez ses parents... 

— Mais qu'etait-elle devenue? 
— Elle l'ignore, et pretend ne se rappe-

ler rien de ce qui lui est arrive pendant 
son absence... 

Je m'inclinai par deference devant le 
narrateur, mais un tel denouement ne 
m'a jamais paru etre un exemple triom-
phant des vertus du somnambulisme. 

M. D***, fabricant de bronze, demeu-
rant au Marais, possedait aux portes de 
la capitale une charmante maison de 
campagne, 00 chaque dimanche de fete 
it allait avec sa famille se delasser des 

.travaux de la semaine, laissant a sa bon-
ne la garde du magasin et de l'appar-
tement. Un jour, cette surveillance fut 
insuffisante, car on penetra chez le fabri-
cant A I'aide de fausses clefs, et un vol 
considerable fut commis is son prejudice. 
Informe de cet evenement, M. D*** re-
vint immediatement chez lui, et, apres 
examen et informations prises, it rests 
convaincu que sa bonne avait facilite a 
son pretendu, ouvrier chapelier, les 
moyens de commettre ce vol. Nonobstant 
sa conviction, il n'en crut pas moins de-
voir consulter une somnambule qui con-
firms ses soupcons. Des Tors, bien con-
vaincu de ne s'etre pas trompe, it vint 
me denoncer sa bonne et le chapelier, 
sur lesquels je fis prendre des renseigne-
meets qui furent des plus favorables. 

Je fis en meme temps opener an do-
micile de l'ouvrier chapelier une perqui-
sition qui n'amena is decouverte d'au-
cun des objets voles; l'affaire dut en res-
ter la, et M. D"* fut oblige de se con-
tenter de renvoyer sa bonne, tout en res-
tant persuade que le vol avait et* com-
mis a son instigation. 

Six moil apres, j'appris qu'un voleur 
emerite demeurait rue Traversiere-Saint-
Antoine; je  le fis immediatement arre-
ter, et. dans Is  perquisition 'site is son 
domicile, on trouva des contest= portant 

ancien chef de la sfirete. 
RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 

Canter naquit en 1797 0 Saint-Omer. Son pore emit un soldat des armies de  hi 
Republique. II le su;vit dans les campagnes de /'Empire et pril lui-menu' cornme soldat 
une part active aux dernieres. Ce n'est qu'en 1820 qu'il cairn dans la police contrite 
inspecteur. II demis t devenir en 1849 chef de is Sarete. 

Duns ses memoires icrits en 1861. it expose aver beaucoup de minutie les dessous 
de la police, et ses recils se douhlent pour nous d'un vivant interit historique en 
eclairani d'un jour cru les mceurs de l'epoqtze. 
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LE SOMNAMBULISME 

EPIIIS vingt ans et plus, une in- 
dustrie nouvelle, charlatanisme 
qui seduit l'homme par son at-
trait vers le merveilleux, a 
pris une extension des plus 
grandes. Le somnambulisme 
est un moyen de plus, parmi 

ceux qui existent en si grand nombre 
dela, d'exploiter la bonne foi des gens 
credules. Tous nos journaux ont etc sou-
vent remplis de reclames en lettres d'un 
centimetre de haut, proclamant made-
moiselle X*** ou mademoiselle Y*** corn-
me la somnambule la plus lucide qui ait 
jamais paru; et pourtant, Dieu sait ce 
que ces reclames contenaient de menson-
ges, de leurres, de tromperies! Je ne pre-
tends point discuter ici la plus ou moins 
grande lucidite de l'Ame sous l'influence 
du sommeil magnetique, mais a propos 
des miracles pretendus, des phenomenes 
taut primes au profit des praticiens en 
escroqueries, je crois utile de raconter plu-
sieurs faits de nature a enseigner quelle 
confiance on doit accorder aux oracles du 
somnambulisme. 

Une dame se presenta un jour a mon 
cabinet et me &Tiara qu'elle etait con-
cierge d'une maison voisine de la Bourse, 
que, le matin meme, pendant une absence 
de cinq minutes environ, on avait &robe 
dam le tiroir de sa table un billet de 
banque de mile francs et diverses va-
leurs, le tout pouvant former le chiffre 
approximatif de 1.400 francs. c Et figu-
rez-vous, monsieur, continua-t-elle, qu'en 
rentrant chez moi, j'ai rencontre sur le 
pas de ma porte un jeune homme qui 
demeure au cinquieme dam ma maison, 
un propre is rien, soi-disant clerc d'avoue 
sans place, qui cherchait a se dormer 
une contenance, en regardant en fair, 
mais qui, bien stir, tremblait alors de 
frayeur. A ce moment-la, je ne savais 
encore rien; mais lorsque je me suis aper-
cue de ce vol, je me suis rappele l'air 
piteux de mon locataire. Je me suis dit 
tout de suite : Je suis bien sure que 
c'est lui qui a fait le coup, et alors, moi 
qui n'agis pas legerement, an lieu de 
faire du bruit, je suis ante immedia-
tement chez un fameux somnambule, qui 
m'a dit, tout en me voyant quoiqu'il dor-
mit : e Eh bien! vous avez etc yolk ce 
matin par un jeune homme qui demeure 
dam votre maison au cinquieme, et qui 
a txavaille dam une etude, mais qui 
maintenant ne fait rien. a Puis mon 
somnambule m'a designe tout ce 	y 
avait dans la chambre de mon voleur, 
en ajoutant que la fenetre etait en face 
de la porte. C'etait bien la une preuve 
evidente! Aussi je suis venue pour que 
vous le fassiez arreter tout de suite et 
mettre en prison. J'etais allee voir mon 
commissaire de police, mais i n'a pas 
voulu faire arreter mon voleur et il m'a 
renvoyee en m'adressant a vous. 

— Il a bien fait,, madame, et vous me 
permettrez de vous dire que j'ai tant de 
fois etc tromp& par les renseignements 
de MM. les somnambules que je n'y crois 
pas du tout. 

— Cependant, monsieur, le somnambule 
me l'a parfaitement design, avant que je 
ne lui eusse dit un mot de mes soupcons, 
et comme i m'a signale la chambre de 
l'auteur du vol, quoiqu'il ne la conntit 
aucunement, it n'y a pas de doute qu'il 
ait dit vrai. 

— Quoi que vous en disiez, je vous re-
pete qu'il ne m'est pas pernais non plus 
de faire arreter un homme sur d'aussi 
faibles indices. Surveillez votre locataire, 
ne le perdez pas de vue, afin qu'on le 
trouve facilement quand le moment sera 
venu, et ne vous tourmentez pas davan-
tage, je vais m'en occuper. 

La concierge partit fort mecontente, 
disant qu'elle ne comprenait pas que is 
police ne fit pas arreter immediatement 
un voleur qu'on lui mettait sous la main. 
J'allai au cabinet de M. Cartier lui parler 
de cette affaire. 

— C'est bien, me dit le prefet; mais 
comme l'ignorance rend parfois stupide, 
pour eviter que cette bonne femme aille 
debiter partout que la police s'entend 
avec les voleurs, je vais faire faire un 
mandat de perquisition, et l'on s'assu-
rera ainsi que les objets voles ne sont 
pas chez le jeune homme soupconne. 

Pendant ce temps, Ia portiere allait 
toujours son train, elle etait sortie fu-
Tieuse de mon cabinet; la course qu'elle 
fit augmenta encore son agitation, et, en 
arrivant chez elle, elle s'empressa de ra-
conter a ses voisins et voisines le resul-
tat de sa visite au chef du service de 
sfirete. 

A ce moment, M. BS", banquier, de-
meurant dam la maison, vint a passer 
devant la loge; notre financier etait fort 
causeur et excessivement curieux; is por-
tiere lui raconta le vol et les revelations 
que lui avast faites le somnambule. M. 
B***, emerveille, veut se rendre lui-meme 



la marque du fabricant CM bronze. Inter-
roge sur la possession de ces objets, le 
repris de justice declara qu'ils prove-
naient d'un of qu'il avait commis b. 
l'aide de falsses clefs avec le concours 
d'un de  ses  camarades, chez un fabri-
cant du Marais. 

La somnambule avait pourtant declare 
que les voleurs n'etaient autres que la 
bonne et son amant! 

Je pourrais certainement titer ainsi 
plus de cinquante affaires qui, a quel-
ques petites variantes pres, se ressemblent 
toutes, mais que prouverais-je? Que le 
somnambulisme, en tent que prediction 
de l'avenir ou revelation de choses in-
connues, est, conune je l'ai d'abord 
&lone& une industrie, un charlatanisme, 
et qu'lci le somnambule, comme le flat-
teur de la fable, vit aux depens de  celui 
qui recoute; mais ceci est je crois suffl-
samment demontre. 

A cette epoque, le magnetisme n'eta.it 
pas seulement une chose it la mode, el-
telt une furetir, une rage. La plus mince 
reunion, la plus petite soiree voulait avoir 
sa séance de somnambulisme; c'etait une 
epidernie! Dans la loge de la portiere, 
dans la mansarde de l'etudiant, dans les 
salons du banquier, chacun se livrait aux 
etudes de la double vue, chacun voulait 
etre lucide quand meme, et 11 n'y avait 
plus dans Paris que des somnambules, 
des magnetiseurs et de credules prosely-
tes; c'est ainsi qu'on preparait le regne 
des chapeaux tournants, des tables par-
lantes et des esprits frappeurs. 

Naturellement, cette confiance dans un 
pouvoir quasi surnaturel amenait toutes 
les personnes victimes de vol a avoir re-
cours au somnambulisme pour decouvrir 
leurs voleurs. Or tous ou presque tous se 
presentaient devant cet oracle de nou-
velle espece avec Pidee 11xe de soupcons 

portes sur tin individu : aussit6t qu'un 
vol  est  commis dans une maison, la per-
sonae yoke ne manque pas de suspecter 
tin locataire, un de ses domestiques ou 
un commensal, par suite de ce raison-
nement que, pour devaliser un apparte-
ment, it faut que les voleurs soient au 
courant des habitudes de celui qui l'oc-
cupe, afin de profiter de son absence pour 
commettre le crime. /dais comment ces 
doutes pourraient-ils etre exclusifs, lors-
qu'on connait la maniere d'agir des cam-
brioleurs (voir Particle sur ce genre de 
voleurs), lorsqu'on salt qu'ils nourris-
sent une affaire plusieurs mois b. l'avance, 
et que l'un d'eux ne perd pas de vire la 
victime pour accourir au besoin et pre-
venir ceux qui commettent le vol du re-
tour imprevu du locataire? ou encore lors-
qu'on salt qu'un adroit voleur, un hardi 
fripon, un Renaud par exemple, va an 
hasard frapper doucement a la porte d'un 
appartement, puts frappe un peu plus 
fort, puis enfln, ne recevant pas de re-
pbnse, ouvre la serrure avec une fausse 
clef, et, apres s'etre empare de tout ce 
qu'il a trouve a sa convenance, disparait 
sans  bruit comme il est venu? 

Aussi, presque tous ces pauvres gens, 
victimes de voleurs plus ou moths admits, 
venaient-ils m'assieger, et, chaque jour, 
11 me fallait entendre des depositions re-
latant toutes un Vol plus ou moins im-
portant, et m'indiquant un nom, une 
adresse de voleur, dktes par le somnam-
bule. Chaque jour, apres avoir recu leurs 
plaintes, il me fallait desillusionner les 
plaignants, ce qui n'etait pas toujours fa-
cile, et les renvoyer fort mecontents, car 
ils etaient venus avec l'intime conviction 
que la police n'aurait plus qu'a mettre la 
main stir des malfaiteurs qui lui etaient 
si explicitement designes. 

(A suivre.) 

QUAND LA GUERRE S'INSTALLE EN MEDITERRANEE 
(Suite de la page  3.) 

Au lieu de menaces on a fait la bouche en cceur. On a pro- 
mis. On a pramis tin pourboire colonial et economique 
Hitler. On a prepare le  gentlemen agreement a Musso'Ini. 

Pendant et apres le gentlemen agreement, Mussolini 
debarque 10.000 soldats a Cadix, et Hitler a fait avancer 
les contingents massifs de la Reichswher sur Madrid. 

On a compte  sur  1'Italie pour detourner - le Troisieme Reich 
de I'aventure espagnole. On a fait confiance aux  4  sages  * 
genera= de la Reichswehr pour moderer le zele intempestif 
de l'impatient Fiihrer ! On tremble a la pensee que Cant 
d'aveuglement inspire la politique des gouvernements et que 
des millions d'hommes soient •eut-etre condamnes a payer 
de leur sang ces extravagances criminelles. 

Puis tout s'est effondre 
L'Allemagne s'installe sur les lignes de la mobilisation 

frangaise, prete a e cadenasser ) la France le jour oil sera 
perpetre le coup de force hitlerien dans l'Europe danubienne, 
le jour out se dressera le Franco tchecoslovaque, qui la-bas 
s'appelle Heimlein ! 

L'Allemagne installe la guerre en Mediterranee 
Le 7 janvier, a, l'Echo de Paris,  Pertinax met les pieds 

dans le plat. Dans le plat du traltre Kerillis : c La tempori-
sation du Quai d'Orsay et du Foreign Office conduit l'Eu-
rope au desastre I 

Mats  an Quai, la bureaucratie lavalienne que dirige M. 
Leger (Alexis) triomphe 

Sur les decombres de Madrid, qui si Fon ne cliange pas 
tout de suite la vapeur, risquent d'être les ruines de la pair;. 

Gabriel PERI. 

MON FAKIR AU 'QUAI D'ORSAY 
(Suite de la page 8.) 

Les forces nationales frangaises, 
trop longtemps brimees par  une poli-
tique de parti, par une Tolle politique 
de provocation a la guerre antifas-
cfste, entrerent en mouvement. Sul-
vant les plans devoiles par Hermann 
dans le Populaire, par Vaillant-Cou-
turier dans l'Humanite, par Martial 
dans  Regards, par Hitler dans  Mein 
Kampf,  le Parti Social et le Parti Po- , 
pulaire, Pun et l'autre Francais, ten-
trent de s'emparer du pouvoir. Le 
ministere Leon Blum demissionna, et 
Tut remplace par un ministere Lamou-
reux, auquel participerent, avec lee 
socialistes et les radicaux, MM. Paul 
Reynaud, Jeanneney et Bonnevay. A 
cette nouvelle et regrettable provoca-• 
tion, Rome, Berlin, Madrid, Lisbonne. 
Helsingfors et Tokio repondirent par 
une declaration commune affirmant 
qu'ils ne sauraient tolerer un gouver-
nement moscoutaire a Paris. 

C'est le jour de l'entree des troupes 

— volontaires, naturellement — alle-
mandes a Melun, que le Comae sue-
dois Tut, a sa grande surprise, saisi 
de la proposition de l'Academie Di-
plomatique Internationale d'attribuer 
a M. Yvon Delbos le prix Nobel de 
la pais. 

Cependant, le gouvernement an-
glais proclamait sa volonte de ne pas 
intervenir dans les affaires frangai-
ses. Que Londres bruldt eat-il empd-
che Paris de se consumer? 

...E,  5,  R, 18. 
Ainsi parla le bureau de Vergennes. 

Mais441 est bien connu que lee esprits 
frappeurs frappent  a tort et a tra-
vers, et que les diplomates morts, si 
meme its ont compris quelque chose 
aux evenements passes, n'ont aucune 
qualite pour predire  l'avenir. 

'Andre WURMSER. 

• • 

• ---WENV 

ioel de Regards 
s,  nous a valu 
divers astrolo-
Pastrologie. En 

ru'avait dresse it 
• mieux qualifle 
at qui avalt joui 
rdku ? 'N'etait-it 
n a des espoirs 
)uvoir ? 
du Soleil ou de 

astrologiques 
ions, non de Sa-
t,  des vrais  rots  

ones  de ces  pro-
admiration  extra-

lante  In  nomen- 
s points la lettre 
a  lot.  
t loin. Elle s'est 
s influences. Elle 

verite it  tatons,  
ant, elle a suffl- 

e. St votre colla-
Front Populaire, 

)(IN, que le Gott- 
s 	une politique 

mats janiais deux 
omme dans tout 
pour la politique, 
rement son fait. a 
a 1937, annee de 

1, A tort, pouvoir 
tus-meme le bleu-
rice. * 
its pataphysiques 
le de son aveu : 
pre, mais jamais 
nce la pluie pour 
maniere lorsqu'il 

ties qu'il contient 
1. Dix pages sont 
A extraordinaire, 
lication au debut 

p et ce qu'il lui 

corps el montrait 
! 111 1 	l'effet 
redouter la venue 
ions id la  e  Croix 

tits lard, remonte, 
'tins' des moments 

est llnancierement 
nrageantes 'stir un 
st admirable. 

t7elesbts (111.il 110115 
mervellieuses, des 
une age... L'annde 

inspiration dans 
ous reconnaitrons 
'brat 	sont pas 

instant qu'il ne 
ces lignes : 

!s coups de  loudre  
gueurs. tin grand 
Main un eblouisse-
chars. ch a rc ul le rs, 
1 depasse la qua-
a 
t le Fakir Denn 
serieux confrere 

valu la tits inte-
um part dans  In  

Ries  c  tout a fait 
es astres semblent 

socia/o-commu- 
corrompue par les 
pheties. - 
it tits beaux, mats 
angerals pits volon- 

alheureusement pas 
Jperons tous, n'est-
mte, mettons bour-
sl mauvais et ses,  

attentat  on  rnalaclie 

nco. D'autres pre-
' regime hitlerien. 
; tout un jeu dans 
face. Quelques-uns 
nt. L'astrologie est 
n jeu d'escroc sur 

 SADOUL. 

qu'il Tut  bantain: 

: 1937, annee de 

LES ASTROLOGUES  
ecrivent a "Regards" 

'ARTICLE que nous avons nubile dans le numero de / 
et qui etait intitule c  Regards consulte les astres 
une correspondance extremement abondante; et 
gueg nous ont emit pour defendre le bien-fonde de 
tout premier lieu, M. Marcel Privet. 

Nous avions ecrit a son sujet  
Nous avons eu 1;1 cnriosite de retire l'boroseope pour 1036 ( 

y a un an M. Maurice Privat pour notre confrere 	Vu  . 	ett 
pour cette Melte qu'un homrne dans le a secret des dicux a, 
de la - contlance successive de . Mine Hanau, de Poinitare et de To 
pas clesigne par les astres pour devenir le nouvel 	Hanusse 
politiques dont les almanachs decrivent Parrivee imminerue sit p( 

;realite, quand un quelconque Privat park Sc ('influence 
Mars' sur tels evenements h 	11 ne s'appuie pas sur des cal( 
ou sur one pretendue science, mats hien sur les reelles ambit; 
tome et Sc Mars. mais des veritables maltres du Ter at de Po 
de rte.  monde. 

Nous avions aussi releve la faussete totale de quelques- 
pheties .(nous aurions pu continuer aussi l'infini) et son a( 
ordinaire pour M. Laval. M. Privat n'a juge nullement chow 
clature de ses relations politiques. 11 a fait porter. stir d'autre 
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qu'il nous ecrit en nous priant de Pinserer conformement a] 
L'astrologie est une science expeidmentale, Elle revient 

enrichie de trots .nouvelles planetes dont 	a Patin discerner le 
ftecessite 	enorme materiel qui lui fait (kraut. Elle cherche 1: 
comme lout ce qui se ratlache S Pexperience burnable. •Cepend 
samment de reuSsiles A son (Mil pour justifier son interet. 

a Sc n'ai jamais annonce que Pecbec du Colonel de La Rocqu 
horateur trouve que le Congres radical a admire In politique du 
c'est 	prefere la rant:lisle 	la realile. S'il estime, d'autre 
vernement actuel « apres une pentode de confusion * ne fait pa 
centre gauche a, c'est qtCil est. brouille avec le bon sees. 

Is me suis trompe, je 	trompe et Je me tromperai encore, 
rois de la mettle maniere, et Ion ne progresse, en astrologic. c 
recherche, qu'en .utilisant ses erreurs. La methode ne vaut rien 
paralt-il, mats il est vrai que c'est une passion, la raison aunt ra: 

Quant mes predictions pour 1937, parues clans un volume, 
relevement a, miens etudiees que relies de 1936, on ravels en 
negliger certaines cionnees traditionnelles, vous en constaterez vc 
fonde, pour In pluparl,. et il est inutile de les condarriner a lava 

Laissons a M. Privat la responsabilite de ses consideratio] 
sur le oath scientifigue de Pastrologie, mais remercions-
c  Je • me tuts tromp& je me trompe et je me tromperai enc 
deux fois de la meme maniere: Ainsi l'astrologue qui anno: 
tin jour qui sera ensoleille ne se trompe pm de la meme 
annonce le soleil pour un jour pluvieux. 

M. Privat•termine en faisant allusion a son nouveau livre 
eletement. 
Ce livre qui a etc emit au mois d'aoat 1936, et les prophei 

pour le dernier trimestre de l'an dernier, ont etc un -  fiascc 
consacrees a Edouard 'VIII, a qui il est.  predit une fortun 
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sans que les astres aient eu le moindre soupcon de son akk 
de decembre. 

Voici ce que M. Privat ecrit au sujet de Roger Salting 
predit pour 193'7 : 

En 1934, M. Roger Salengro se (*sisal!. escorted' de garden du 
Panxiete 	lievre 	moindre eri hostile. Tout non yea u vlstigf 
d'un lavement. Les ronages Sc sa conscience Mt imposaient Sc 
de quelques juslicier. 11 prodiguait ses sourb•es et ses 01111 fleX 
de Lille >t,  compile it tons. 

Nul ne fill plus Pami de tout le monde. Deux ans et Semi p 
ce pleutre s'est [Ms 	defier lout le monde. Les punaises Ont 
oft leur platitude native croit se raeheter. 

Nous verrons le Ministre 	l'Interieur de 1936 aussi humble 
it reprendra sa veritable nature. 

Mais, par contre; voici ce qu'il dit de Chiarme : 
Dans la periode envisagf•e, la situation Sc M. Jean Chiappe 

mattvaise. Notts l'efrIT 1 11,11S 11'11 yok 	Cerire ces notes pen enco 
homme result!, clue, capable de tout sarrifler A Parnilie. ce (1111 e. 

Et void comment il juge Laval : 
M. Pierre Laval a I'm des plus beaux themes astrologiques 

aid etc donne d'examiner. Avec des possibilities et des chances 
moyens presligieux. II en donnait l'impression des son plus je 
qui %tient lui apporte l'estIme generale... 

Peut-on mieux prouver que M. Privat ne cherche pap son 
les astres, mais chez les maitres de Gringoire et de VU. N, 
cependant avec bonne grace .que les propheties de M. Pr 
toutes egalement discutables. Et nous ne doutons pas un 
soit possede par l'esprit du grand Nostradamus quand 6( 

On sera tres amoureux, cette a.nnSe nouvelle... On subira    (1( 
en guanine impressionnunle et l'o,n en subira les • tenclres ri 
1101111ke. 1k nos compatriotes, se rencontrant, en eonnaltront !soil 

Parml les paysans, les marchands de bestiaux, leg hot 
poissonniers, commercanls et. - autres, des galants :war 

rani:tine s'allieront avec des jeunes Mlles d'un milieu plus Cleve. 
On volt 	que M. Privat concurrence dangereusemen 

Salar, attache a la redaction de notre honorable et tres 
Le Canard enchain. 

Regards n'a pas encore d'astrologue attitre et eels. lui a 
ressante proposition de M. Andre B..., qui habite quelc 
grande banlieue parisienne : 

- 	de m'occupe moi-meme d'Astrologie depuis pas real Sc temp 
Sc vous olTrir ma collaboration. Je ne vous demande aucun appo 
remuneration. mats settlement k droll Sc faire suivre ma sign 
note disant it vos leeteurs que Je slits it tear disposition you 
Horoscopes. 

e A litre doeumentaire, je vous adresse mes predictions pour 1 
repondent it la tendance 	votie Journal.. 

Nous n'aurons pas- l'indiscretion de reproduire ces prophi 
dans la tendance de notre journal s,  puisque, aussi bien, 
dispenser leurs influx selori le gout de la clientele. 

Enfin, M. Pierre R... nous a adresse avec ses c  salutatio? 
nistes une defense de l'astrologie qu'il regrette de voir 
charlatans profascistes. Et il nous donne lui aussi ses pro] 

• II est certain que les themes Sc Mussolini et Sc Laval sot 
ceux d'ilitler el Sc Franco ne Soot pas relnisants, et je ne ch 

t.s avec eux. 
Hitler doll avoir, dans quelques anises (l'astrologie West m 

tote .zetetice exatte), une chute eataslrophigue (ce que nous ei 
? ).  Quant A celui de Franco. malgTe toile is bonne vol 

geoise, Sc Stella, l'astrologue 	- Demain 	son theme est 
directions presertles st nefastes 	lui est predit most par ; 
tapide an debut 37, fin 37 on debut 38. 

Un certain nombre d'astrologues predit le succes de Fra 
disent son echec. Certains voient une longue fortune au 
D'autres prevoient son effondrement. L'astrologie est avant 
lequel les chances sont aussi grandes qu'au jeu de pile ou : 
des joueurs sont sinceres et de bonne foi, les autres triche: 
l'occasion d'une exploitation forcenee de la superstition, u 
lequel nous reviendrons sans doute un jour. 	 G 
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Des lavandieres au travail, dans un 
coin de Marseille. A cote de sa 
mere, ;a fillette commence déjà le 

dur apprentissage. 

MODE & COUTURE 

I-  A vogue des 	plissees s'accroit : 
on va en porter cet hiver et on en 
porters davantage au printemps, 

J 

 

	 aussi bien pour les robes de toils 
les fours que pour les robes habit-

lees on du soir; et c'est tant mieux car 
le plisse, grand et petit, est infiniment 
gracieux et .segant. 

Le modele qui vous est presente id est 
en lainage fin gris presque noir; des fits 
blancs, en tracers et en long, torment de•: 
petits carreaux. (Bien entendu, le modAle 
concu ainsi pent tout aussi bien etre 
execute en n'importe quelle couleur et 
sera tout aussi joli en .uni, mais finsiste 
sur le fin lainage.) Tout est droit fit 
la jupe, dont le plisse, asset large, eat 
pique de la faille jusqu'en haul des mis-
ses, le corsage qui comporte un empiece-
ment surajoute, pique  4 deux on trois 
centimetres du bord, laissant un pli, ap-
pliqué an corsage devant et dans le dos, 
mais pas aux epaules. 

De dessous l'empiecement les munches 
sortent, renforcees aux epaules de pinces 
(non de fronces) et d'une tres forte toile 
tailleur pour les faire tenir doites et 
elargir ainsi les epaules. L'empiecement 
comporte un petit col, egalement double 
de toile, de la forme d'un col casse pour 
homme. Une longue fente devant per-
met d'enfiler la robe, la fermeture en est 
tres gentile : trois petites boutonnieres 
verticales, sur chacun des cotes (en tout 
six boutonnieres), dans lesquelles on 
passe de petits rubans de gros grain que 
l'on none en petits mends plats. Le col 
est double de mime en gros grain. On 
peut en varier la couleur, de mime que 
celle des petits natuds, que l'on peat me- 
me, ceux-la, choisir multicolores 	nn 

bleu el deux blancs, ou un blanc, un gris, 
un noir, on deux rouges et an Pert, etc. 
La ceinture de la robe est, sur ce modele, 
en cuir verni not,. 
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NOTRE CUISINE 
QUELQUES METS QUI NE FONT PAS GROSSIR B  LEN des femmes se plaignent d'en- 

graisser, quelques-unes, plus rares, 
se trouvent au contraire bien mai- 
gres. Il y a pour ces deux execs des 

traitements h suivre, mais it n'est pas 
mauvais d'accommoder un certain genre 
d'alimentation, selon sa nature. Pour 
vous guider dans l'ordonnance de vos 
menus, je vais vous signaler, quoique un 
peu sommairement, une serie d'aliments 
t grossissants * et tine autre qui ne font 
pas grossir. 

Ceux qui font grossir : le sucre, et les 
sucreries en general, his pates (macaroni, 
spaghettis), les cereales (semoules, tapio-
ca, etc.), les pommes de terre, la patis 
serie (entremets, tartes, etc.), le bcurre, 
les soupes epaisses, his fruits secs en 
abundance gigues seches,. raisins secs, 
'mix, amandes, etc.)..  

Ceux qui ne font pas grossir : la vian-
de, is volaille, les poissons, les carottes, 
les navets, les choux de toutes especes, 
les crudites (salades, radis, celeris, cele-
ris-raves), les fruits, les sufs. 

Si done vous avez deg tendances a l'obe-
site, it faudra forcer sur les aliments de 
la seconde categorie, et quand je dis for-
cer, je veux dire se cantonner dans cette 
categoric, car it n'est pas question d'en 
manger en quantite. Si, au contraire, 
vans maigrissiez, que vous vouliez a( vous 
refaire *, insistez sur les aliments de la 
premiere categoric. 

SAVEZ-VOUS QUE... 
ti 	Savez-vous que si vous cuisez des -porn- 
et 	mes de terre A 1'eau et que vous les eplu- 
le 	chiez pour les faire cuire, elks perdent 
ix 	pres de quinze pour cent de leur prin- 
t 	cipe nutritif ? Tandis que si on les fait 
Is 	cuire sans les aplucher, et au four, ales 

en perdent sseulement trois pour cent; de 
11; 	0 cette fagon, elles sent donc beaucoup 

plus nourrissantes. 

It 

CONSEILS PRATIQUES 
Comment nettoyer sacs, cbaussures ou 

tout autre objet en peau de serpent ? 
Tout d'abord, faites cette preparation : 
dans soixante grammes d'eau dhaude fai-
tes fondre quatre-vingt-dix grammes de 
savon de Marseille blanc. puis, le mé-
lange Bien fait, laissez refroidir un peu 
et ajoutez cinq grammes d'ammoniaque. 

Vous .passerez ce liquide sur la peau 
de serpent avec un rnoroeau de flanelle 
bien propre puis vous fretterez pour ,le 
secher. Ensuite, vous passerez une tres 
legere couche de cire blanche et vous 
brosserez pour faire briller. 

e- 
la 
	

VOTRE BEAUTE 
Si vous avez les cheveux tres 

t  vans pouvez essayer de les assouplir e 
utilisant le melange snivant dont vous 
mettrea quelques gouttes dans le creu: 
de vos maims pour gall se chauffe un 
pen, puis vous le passerez sur tonte la 
longueur de vos cheveux tine vous frot-
terez ensuite dans toes les sons pour que 
le mélange penetre toute l'epaisseur de 
c os cheveux. 

Ce mélange se compose des ingredients 
suivants : 15 grammes d'huile de ricin 
desodorisee, 10 grammes de teinture de 
quinine, autant tie teinture de jaborandi, 
autant de teinture de romarin. 

Vous vous coiffez apres. 

• • 

Si vos cheveux sont secs et eassants, 
evitez his shampoings an savon, prefe-
rez-leur les shampoings aux huiles mous-
senses, et les shampoings aux mg's. (Se-
parez le jaune du blanc, battez-les se-
parement; frottez d'abord avec le Mane, 
rimeez, puis frottez avec le jaune en y 
ajoutant, si possible, quelques gouttes de 
rhum.). 
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E n Union Sovietique, detracteurs et partisans sont unanimes it le reconnoitre, 
l'enfant est i'objet des soins les plus attentifs; dans aucun pays capitaliste, on 
ne trouve requivalent de ce qui se fait, la-bas, pour sa sante, son education, son 

• plaisir. On a is droit d'être indigne quand on entered mettre dans le mime sac 
.S., l'Italie et l'Allemagne, car cela est absolument faux. 
vcnarais, a ce propos, vous parler du sort reserve aux enfants par les nazis : 

_aft_jaire un volume entier avec_ les JuMvelles_ qui 7tO,U4_ vaitiovient. SCAlle-
magne, elles sont profondement attristantes. 

Le national-socialisme pretend volontiers gull se.penche avec interet et compas-
sion sur renfant; cet interet se manifeste notamment par la reduction de  15 a 8 
du taus de l'assistance communale aux enfants, et la suppression d'un certain nombre 
d'allocations (loyer, secours d'hiver, etc.). Void comment s'exprime, 4 ce sujet,  4  Der 
Geniemdetag s : ( Finissons-en avec ridee demesurement exasperee de rassistance 4 
la jeunesse. s C'est clair et c'est net! 

Dans le domain educatif, tout est prevu pour que renfant, eleve des son plus 
jeune age dans ridee de la guerre, recoive  une education e martiale ). 

Point n'est besoin d'être tres intelligent, ni  tres eultive pour faire un soldat, mais 
ii faut des muscles, de la resistance physique, de la discipline et, aussi, un ideal I On 
ne saurait en proposer un meilleur que le culte rendu au Filhrer. 11 est le modele donne 
aux &pliers, ii devient, dans la bouche des maitres nazis, un chevalier de legendes 
pare de toutes les vertus... 

Le bourrage de crane, pour etre ef ficace, dolt commencer de bonne heure.  Or, il 
ne semble pas. que cette education martiale donne de bien brillants resultats; car, 
your faire des muscles, pour acquerir  de la resistance physique, il faut une alimenta-
tion saine et abondante • jamais ii n'y a tant eu de misere, de chomage, jamais on a 
tant fait appel au patriotisme des gens pour gulls comprennent la necessite de se 
serrer la ceinture, car un canon vaut mieux que toutes les tartines de beurre du 
monde, et les petits enfants ont faim, mais le Filhrer, lui, n'a d'appetit que de con-
quetes ! 

Je reviendrai prochainement sur les ravages causes par la  sous-alimentation dans 
la jeunesse du 111' Reich. 	 Lulu JOURDAIN. 

L'ALLEMAGNE HITLERIENNE ET L'ASSISTANCE A LA JEUNESSE 



JEUX & DISTRACTIONS 
MOTS CROISS 
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114)(RIZONTALEMENT 
1. Leurs enfants ont eu leur •ete de 

Noel, grace a l'initiative du Secours Po-
pulaire de France. — 2. Anagramme du 
nom d'un 'Poisson. - Demeurer. — 3. 
Certaine. - Couvert de rapure de pain. 
-- 4. Ville d'Allemagne. - La principale 
nourriture des pauvres gens. 	5. Beau- 
coup de miliciens et de volontaires anti-
fascistes y passerent In nuit. tie Noel. 
6. Cclui des soldats crEspagne n'est par-
lois pas tres Clove. - Ancien people bar-
bare. — 7. Jupiter In changea en ge-
nisse. - .Certaine aureole. - Pronoan. 
8. Dont le grain est devenu noir at rendu 
pesant par In pluic. — 9.. Nous; - Bou- 

tique  de homelier. — 10: Ceux qui de-
meurent n'ont plus le prestige d'autre-
lois. - Note. — 11. 2 lettres de c Bil-
bao a. - En matiere de. - Tranquille. 
calme. — 12. Celle que nous commenanns 
sera-t-elle meilleure que les precedentes?.  
-..Cin peuple de certaine couleur souvent 
persecute. 

VERTICALEMENT 
1. Le pays le sera toujours, malgre 

Dorgeres. — 2. Fleuve etranger. - Fait 
partie de certaine locution adverbiale. - 
(Ministre de la religion mahometane. —
3. Ella prit, hails la funeste initiative 
de la non-intervention. en Espagne. - Les 
etudients chinois out souvent lutte con-
tra l'imperialisme de ce pays. — 4. Affir-
mation etrangere. - Interjection. — 5. 
Caprice. - Barque qui s'est renversee sins 
dessus dessous. — 6. Terminaison de 
participe. - Prenom. - D'un verbe auxi-
liaire. — 7. Elks sent sublimes dans In 
tourmente qui s'est abattue sur leur 
pays. — 8. Dans la Seine. - Conjonotion. 
- Prase. — 9. Ville de Sidle. - Bonne 
on manvaise qualite d'une chose. — 10. 
Epoque. - Il vient de prendre position 
pour le people espagnol contre la rebel-
lion fasciste 

ECHECS 
Solution du N" 43 

Cle : 1.Tcl. 
Ce probleme illustre d'une facon tres 

thematique l'idee de c tuyatax d'orgue 
dans laquelle le jeu des fous'noirs pro-
duit des mats interferentiels. L'appella-
tion des a tuyaux d'orgue a par suite de 
In disposition echiqueenna des tours et 
fous noirs, a Ate choisie par le calibre 
compositeur americain Sam Lloyd, qui a 
utilise  ce  systeme le premier. 

PROBLEME N° 45 
J. ROME 

Calder de l'Echiquier Francais 1936. 

MAT EN 3 COUPS (5+6) 
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 USQU'A maintenant, je vous ai donne des notions et des conseils d'ordre asses 
general, mais it est certain que la tache est asses compliquee. de dormer  deS 
conseils par ecrit, alors que toute gymnastique reclame en realite un con-,  
trek asses severe, pour voir si l'exercice est bien compris (chacun comprend-

il bien ce qu'il doit faire pour decontracter, par exemple ?) et beaucoup plus encore 
pour adapter les' mouvements d'apres chaque personne. son anatomic, son tempe-
rament, son genre d'occupation, etc. II est bien certain entre autre qu'une personae 
Iris nerveuse beneficiera bien d'avantage des mouvements de decontraction qu'une 
personne calme qui en a mains besoin; ii est evident aussi qu'une .personne malade 
ne doit pas faire de oulture physique sans avoir d'abord consulte un medecin. Ces 
reflexions m'incitcnt it vous demander aujourd'hui, si mes cours vous interessent., 
de m'ecrire  au  journal, et de m'indiquer votre cas special, aussi elairement que' 
vous le pourrez; chacun des cas qui me seront soumis fera I'objet de conseils par-
ticuliers. Ainsi, ces petits cours devicndront encore plus profitables a chacun et ii 
tons. 

Marie LATOUR. 

Reclamez dans vos 
BISCUITS 

PAINS D'EPICES 

GAUFRETTES 

BISCUITERIE L'IDEALE 
de la COOPERATIVE OUVRIERE DE PRODUCTION 

L  46 et 48, Rue Auguste-Blanqui, GENTILLY (Teleph. : Alesia 58-15) 

(Suite de la 

11 importait pour que le travail rendit 
davantage qu'il put se faire dans des 
conditions rendant plus faciles les gestes 
du piqueur en mime temps qu'elles di-
minuaient sa fatigue. Et cela c'etait deja, 
une grande conquete. Celle du gisement 
avait ete °pert* cfficiellement par le Co-
mite. Les mineurs devenaient ses sala-
ries aux nouvelles conditions de gain 
mises en pratique dis la revolution et 
constituant pour toes les travailleurs de 
la region fine augmentation qu'ils n'au-
raient jamais pu obtenir sous un autre 
regime. 

Le responsable, c'est Thor. Mais chacun 
de ces hommes se sent completement res-
ponsable a lui seul de la bonne marche 
de l'entreprise. De tir au flanc? Ce mot 
est devenu inconnu de l'autre cote de la 
frontiere. II est inconteste que chacun fait 
le maximum d'effort. La semaine de qua-
rante heures? Its y ont droit. Mais ils 
ont decide de ne point se l'appliquer 
avant que leurs puits aient repondu aux 
besoins les plus pressants des commu-
nes et des industries du canton. Et dans 
taus les puits des Pyrenee, c'est la Boerne 
chose. 

Maintena,nt, ils remontent. Its remon-
tent au jour par une cheminee qu'il a 
fallu remettre en kat, qui avait ate 
abitnee par le grattage paresseux 
du charbon des parois qu'on y 
avait pratique, et qui meme repiree 
demeure un bel exemple de toboggan et 
de casse-vertebres. Ses travaux de re-
fection continent. C'est l'heure du de-
leuner. Des femmes sont montees du vil-
lage avec des cabas, les enfants et les 
ehiens. 11 fait un coup de soleil. On en 
profite et Pon s'aligne contre la baraque 
a Pabri du nord. On mange de bon ap-
petit. On se prate avec simplicite aux 
exigences du photographe que la beau-
te de certain types met en claire. II y 
a un brave vieux qui est tout emu de sa-
voir que son portrait va etre public dans 
les journaux comme celui d'un coura-
geux combattant de b, revolution. II 
vous serre la main Is n'en plus fmir. II 
a des larmes au bord des yeux. 11 y met 
fin par un brusque a Bueno! » Et resai-
sissant toute sa fierte s'en va se ape-
cher de manger pour n'etre pas en re-
tard a la descente. « La Catalogne at-
tend », a-t-il ajoute. 

Thor est de nouveau entre dans la 
baraque d'en bas. II ausculte le moteur 
du treuil. Un moteur tout neuf qu'il a 

Bracelet Dame, plaque or . . . 26 fr. 

Directement de la Fabrique 
a nos Clients. Garantie 6 ans 
A ces prix exceptionnels, it ne sera pas 

delivre phis de 3 mon fres pa, 
Horlog. Doubs. 96, r. d'Hauteville, Paris 
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rapporte de Barcelone it y a quill. 
jours. 11 ressort pour montrer aux 
neurs ie journal regional tout frais sat 
des presses at oil ii est ecrit qu'en ra  
son de l'admirable activite des cork 
rades de Das, la population des (o 
munes de la comarca de Puigc

'
en 

r 

pent dores et déjà passer ses commas 
des de combustible au comite quf 
trouve en mesure de les satisfaire. L 
mineurs se passent le journal. De ma 
en main, il transmet de la joie. On • 
content d'eux dans la region. ca don 
du cceur a I'ouvrage. 

Thor me prend par le bras et me r no( 
tre, en face de nous, it plus de de 
mile metres de hauteur, une troupe 
petits points noirs qui remuent sur 
fond de neige. 

- J'ai quatre-vingt terrassiers 
haut. 

Mais comme si nous ne devions. 
jour-la, ne nous occuper que des min 
it detourne aussitot mon regard en d 
rection du Pic de Maranges, vers 
contreforts tres sombres qui dominent 
riviere de Valtorta. Je regarde ces ma 
tagnes bleues et foncees, oil aucun ri 
lage ne fait tache. Thor chuchotte 

C'est pourri de for 
Decidement, il va s'en prendre a to, 

tes les montagnes. 
— J'y suis alle voir l'autre jour. Pei 

*dant la guerre, it y a eu. d'importan 
gisements exploitis. C'est un fer exec 
lent. Les Francais prives de Briey I 
avaient un besoin fou. Les compagni 
espagnoles le leur vendait s prix d'c 
Mais en 1918, la guerre prenant fin, 
u'y avait plus de gros benefices a en t 
rer, car Briey et les autres gisemen 
europeens rentraient en jeu. Les pa, 
prietaires placirent leurs capitaux da 
des entreprises devenues plus avant 
genses, et abandonnerent mines, 
machines et ouvriers. J'ai retrouve t 
tes les installations completement ro 
lees. J'ai fait faire un nouvel examen 
minerai. ca rend quatre-vingt pour ce 
de fer. Ce qui est une proportion rare. 
faut du fer a la Catalogue et Is PI 
pagne republicaine. Nous avons tied 
de reprendre cette enorme montagne 
de lui arracher le Per dont elle regor 
Ce sera dur, ce sera long, ce sera II 
rible surtout Phiver. Mais nous some 
decides. 

Je regardais Thor. C'etait vraiment 
colosse dans sa simplicite. U serrait 
poings. H regardait le nord. n avait 
visage un peu plat, cette tete forteme 
charpentee, aux os larges qui carach 
sent le Catalan des montagnes, le Cer 
tan dompteur de pies, de torrents 
d'envahisseurs,-  dont on situe avant I 
temps historiques le berceau en Lyb.  
Au nord s'accimmlaient, gris et veto 
tes, des nuages de neige. Pour Tilt 
dans son secteur de dimes et de ravir 
c'etait el les rebelles. II ne pour 
crier : « No pasaran ». 11 avait den 
que c'etait lui qu'ils n'empecheraie 
pas de passer avec ses mineurs. 

Albert souLn,Lou. 
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